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avec des Remarques ,t des Diflërrarions
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CLAUDE- DEON- DENIS.

DUMET 2,.
rCHEVALIElLCOMTE

DE ROSNAY’;

amiraux,
La Iraduflian galéjai l’honneur .

de vous pnyenter , efl de Jeux
Auteurs 011’071! fleuri dans le
[in]: du Zen gaù’t. j’ai par con-

. , 5.5i.



                                                                     

E r I T ne:
figue»: lieu d’effierer que vous
lui ferez. un. bon accueil. gangue
Pub. Syrie: vousjoit depuis tong-s

u "me très-familier, je fiois perfuudé
que mon: le reverrez avec ploijir l

flous une nouvelle firme , é- que
nous ferez. bien aile de reconnaitre
P. Cornelius 86’00"55. De’formois

ce dernier ne fera genre: moins à
i ’00er portée , que Pub. ôjrus ;

quoique vous n’ayez entore que
treize uns, de’jo occupe de l’étude

firieufi de lu Philofoploie , mon
ôte! en en: , Monsrnpn, non

feulement de le lire é- d’en retirer
quelque avantage , mais même d’en

V juger.,1îien n’efl plus propre à eonb

ter cette louable ouriofite’ d’appren-

dre qu’onwousn ioonnnje des votre -
plus tendre enfonce que la merveille
dont Serperus u fiit le filet de fin
Même : la moniere dont il Ie’troite,

peut contribuer à parfefiionner le
sont glue vous avez. pour la.1’oëfie.



                                                                     

BrPAvI’T;R* E;

, l’étude que vous avez fait!
les. Simplesflâ des Animaux , qui.
vous a derobé tant de moments de
recrzation, moments d’ordinaire fi
précieux aux jeunes gens ; l’amour

que vous avez pour cette Science,
fier les progrès que vous y avez
faits [ans le fleurs d’aucun Mai-
tre , me perfuadent que la Phyfi’Æ
que de Severus n’aura t rien pour
vous de rebutant :les connoijfinces

’ que vous y puife’rez,vous condui-

ront , comme celle des Simples à!
des Animaux, à admirer les per- V
flûtons du Maître de la nature ;
car fins doute tel fera toujours

,pour vous , MONSIEUR , le
fruit de ce genre dletuole.

’ Cette confiance rare,j’ofi’ même.

direlunigue ,dont vous m’avez tou-
jours honoré , 0’- qui fait cgale- *
ment l’eloge de votre bon cœur â-

de votre bon naturel , exigeoit de
moi une reconnoiflonce particuliere.

x



                                                                     

E"? I’T RÉ;
ye ne pouvois mieux m’enÏuc- ,
quitter qu’en vous donnant der , l
marques publiques du rejpecïueuse’

attachement avec lequel j’ai liron: 0
neur d’être ,»

MONSIEUR,

s

Votre très; humblcôe
très obcillânt (inviteur

J. ACCARIAS DE Semons.

t

C
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Approbation du Cenfeur Royal.
J ’Ai lû par ordre de Mouleigneur le Garde

des Sceaux un manufcrit intitulé: L’Etnu
le Cornaline Savane , à les Sentence: de
de Publiuc gente , traduits en François avec
des Remarques; 8c j’ai cru que la traduâion
de. ces deux Auteurs , qui manquoit à notre
langue feroit bien reçuë du Public. Fait à
Paris ce ac. Avril 1734.

B A N I E R.

PRIVILÈGE DU ROI.
L O U I s par la suce de Dieu , Roi de France

a: de Navarre , à nos amez 8e feaux Confeil-
las , les Gens tenans nos Cours de Parlement ,
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel o
Grand Confèil , Prevôt de Paris,Raillifs , Séné-
chaux , leurs Lieutenant: Civils a: autres nos
Jufliciers qu’il appartiendra :Salut 5 notre bien
Qme’ HUGUES-DANIEL AC H A U B ER T , Li.
braireà Paris, nous ayant fait fupplicr de lui
accorder nos L’enres de permifiion pour l’im.
immonde petits Ouvrages qui ont pour titre:
L’âne de Cornaline Severou , avec le: Sentence
de Publiu: Slows; traduit: en Frangins avec de:
Remarque: ; oflrant pour cet elfe: de les faire im-
primer en bon papier & beaux caraâeres fuivant
a feuille imprimée 8e attachée pour mode": fous

le enntrefcel des préfemes; Neuslui avons per-
mis a: permettons par ces préfenres de faire
imprimer lefdits livres ci-deflizs fpecifiez en un
ou plufieurs volumes,conioînrement ou l’épa-
Iérnent a; autant de fois que bon lui femblera ,
.8: de les VChdIC9f3llfc vendre 8e débiter par-
tout notre Royaume endant le tenus de trois
années confecutives, a com ter du jour de la
date defdites préfentes fiai ons définies à tous
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quelque qualité a: condition quelles l’aient dlen
introduite d’impreflion étrangere dans aucun
lieu de notre oberflïmce. A la charge que ces
prel’emes feront enregiflrees tout au long fur
le regiflre de la Communauté des Libraires 6c

Imprimeurs de Paris dans trois mois de la date
d’ieelles. Que l’imprellîon demlivres fera faire
dans notre Royaume , ée non ailleurs 5 &que
l’impétranrle conformera en tout aux Regle-
mens de la Librairie , notamment a celui du.
dixième Avril :725 , se qu’avant de l’expofcr
en vente, les Manuferits ou imprimez ui au-
ront fetvi de copieâ l’imprcflion deldits ivres,
fera remis dans le même état où llApprobation y
aura été donnée ès mains de noue très-cher ê:
’feal Chevalier l, Garde des Sceaux de France’le
fieutChauvelîmqu’il en fera enfulte remis deux
exemplaires dans notre Bibliotheque Publi ne,
un dans notre Château du Louvre, a; un ans
telle de notredit très . cher se feal Chevalier
Garde des Sceaux de France le lieur Chauvelin ,
le tout a peine de nullité des préfentes . Du
contenu del’quelles vous mandons a: enjoi.
gnons de faire jouir ledit Expofant ou les ayans
eaufe pleinement a paiûblement, 1ans loufrir
qu’il leur fait fait aucun trouble ou empêche-
ment; Voulons qu’à]: copie defdites préfentea
qui fera imprimée tout au long au commence.
ment ou a la fin deld’us livres foi loir ajoutée
comme à l’original;Commandons ôte. Donné
à Verlailles le 1;. i0ur de Juillet l’an de graee
mil fept cent trente quatre 6: de notre Regne le
dieneuvie’me.

Par le Roi en (on Confeil. S A I N S O N.

Regiflrlfair le Regiflre V1 Il . il: la Chambre R91.
le t1 Syndicale des Libraires à Ilipfi-elre le Pu-
rr’: No. 760. fol. 7s a. conf-mm»: aux ancien:
Rrg’emenr confirmcz par relut du 18. fumer [7:],
A fait: a ce au. leur A734.

G- MATIN , Syndic.
PÂEEACE

.Ill
Libraires Imprimeurs a; autres performe: de
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Ë l WW’NËQ Ne
il";etressassassisssasstaasasau.

PREFACE
Oici deux Poëtes traduits

s il pour la premiere fois en Fran-
l gais; l’on fera peut-être furprie

que de tant de S’içaV’ans qui feront ap-

lique’s àcnrichir notre langue de tous
l’es Auteurs marqués au coin de la bon:

, ne antiquité,5ucu11 n’ait entrepris la

traduétion de Cornclius cherus 8c
Celle de Publius Syrus. On conviem
dru cependant en filant ces deux Poètes ."

u’ils méritoient d’être traduits , pour

tre misa portée de (Jeux, qui n’enten:

dent pas la langue , dans laquelle ils
ont écrit. Quoique Cornalius Severus
foi: du ficela d’Augufte ,6: par coulé;
quem plus moderne quel’ubliusSYrus;
qui vécut fousjules Celer, on donne
ici la premicre place à fonPoëme de
l’Etna , parce qu’il cil: plus confidéra- -

ble que ce que nous avons de Publius
Syrus. Ce;Poëme cit le (cul ouvrage
entier qui nous refis ide Cornehupv

fientas... " ’A*



                                                                     

îij «P R’EsF A C’E.’
IltNous en avons quatre éditions foré .

anciennes, la premiere cit de Venife en
1484.. La faconde cit celle d’Aldc Maa t
nues en 1517. Iofcph Scaliger le fit’v
imprimer une troifiémc fois avec des,
notes dans fcs Cataleôtes de Virgile;
il yen eut enfin une quatrième édition
en Hollande en I617 v par Frid. Lin-,
dembruchius ,’ qui ajouta quelques.
notes à celles de Scaliger. (a) Toutes, «
ces éditions étoient fort défcôtueufes ,

lorfquc Thcodorc Goral le fit impri-
mer- â Amlterdam en 1703 avec des;
notes ’Varlorunt, à: Cet habile Intcrpretc

a corrigé Fort heureul’emcnt le texte
en pluiicurs endroits fur les anciennes
éditions. j’ai beaucoup profité de les .’

lumiercs quoiqucje ne Paye pas exaéte.
ment fuivi par tout ,parce que j’ai crû
devoir m’en :écarter quelquefois.
Comme on en: bien aile de Commenté
en gros un ouVrage , avant que d’en en-
ttcprcndre la lecture . 8c que c’cltordi-
traitement la fin qu’on le propofe en
Ilfant une Préface , j’expoferai ici en
peu de mots le fujetôïtout le plan du

- (a) Nullife’rê Poè’inuti mugis "peut: , in» , in

ne quiddsfimulem , nulli tuntum nacroit. votuf- - r
13:.çappta’saug. înitù nbturkrrl’ïo 181mm".



                                                                     

’ P RE FiA’C E: il;
Poëmc de Comelius «Sevcrus. ; Et
dans’ le goût de celui de Luctôcez,” li

Phyfique en dt. le principal objet.
. .Après l’invocation ordinaire ,jl ra   ’

portefdlvcrfes. fables gainoient 2:6
Çhahtîc’cs’ pat damas Emma: qu’il

dit êcrcltmp connu; pouracnrparler,’
llfc moque enfaîte afièzagnéablcmenu
des ’fié’tions de ceux qui faifiaiçnt de

l’Etna-,la forge de Vulcain. Il réfute
wifi ceuxE qui croyoient qu’Enccladc
étoit fous le mont Etna;cîc..qui lui
donne lieu de faire. en lpaflànt la def-
cription delà guerre des Géants contre
jupitcr ; cette petite-ldifgrcflîon lqi
fournit des vers d’un: grande beauté,
Delà il paire très-vite fur’lcs Fables
lesvplns’celebrcsjcwfait. glace à ceux
qui, les ont rapportées en Faveur de la .
Poëfic -,on doit pardonner , dit-il ,cettc

- licenccwaux Poètes , mais pour lui il
veutdirc la verlzé: . . l k . l

’î .1n. yçro infl1lcwlxia,&cÎ v l ’

; ïÂptèt «la le Poësç malmena [à

signant phyfiqument les :nccndics

. ,1 1). . . ...ADchita carminibus libcggs au, (cd omms

du mon: Etna, , 8c c’cfl ce qui fait le L ,
. [11ch principal de [on 1396?? Êqqncl

, , l .



                                                                     

îirl P’R’UF’A’CEÇ

il male .plufitmis «difcuflions partial:
lièrcsûcrdes Epilbdcsv for: agréâmes:

Il en Commence la conclufion au vers
565 ,,c’cfl; lài qu’il ccnfurc [ceux qui

vontvoivdcs monumcns antiques ,ou
des lieux fanièux parquelquc biliaire l,
pendant qu’ils négligentla contempla-
tion défi ouvrages de la nature qu’ils

Ont devant les yang: .

t (a) Artificis naturæ. ingéras opus afPice.

v , gaulis , iTu tarira humams reluis flicélacula cernes.

. ,14" A i 2 i .1 A
’lar’naturc dans les phénomencs du

*’ mont Etna,& vous ncvcrrcz nulle
à, "par: dé fpeëtaclc femblablc. Que ne
diroit-ion’Ipoint; en cflèrr de l’admira-

ble méchaniqucdes ouvra es du Crém-
tcur,.fi on les connoiflbit ien , fié fi on
les confidéroir avccattention PC’eflc c’c

que fait cherus dans (on Poëmc,où
tout tend à faire admirer la main de
l’ouvrier qui conduit les merveille:
que celebrc là Mufe ;on ne ligaturoit
difconvenir que ce ne fait l’accu pation
la plus noblegëccn même rem: lapin;

r au f.

A

z (11043597. ’ î N."

,,’ Confiriérez le grand ouvrage i de l

1 D’en sa... 5.. r-I ç-



                                                                     

PÎ R. E F A CI E3 7?
digne de l’homme ;’& notre Poè’te

auroît’pu dire’lcomme Galien(a) dans
l’ouvrage» qu’il a fait de l’ufage . de;

partie: de: animaux , qu’en écrivant m ,
Livre: il compofoit une Variable hymne I
l’honneur de celai qui nous afin): , à qu’il

«qui: que V14 folide’pini ne confiflait pas

p.471: à lui [unifier piaffeur: battantes
jeannin; ,ni liai prifmter les par-
fum je; plu: mais , qu’à reconnaître foi,-
mç’m,é’ à faire reconnaître aux «un;

quille :1114 Idylle, f4 MW" (r Je
fougé. IÇes rayonsgde lutinera Ï; qui
brillçntà travers l’obfcurité du P363.-
LQnifme,lÎ)nt fans doute d’un prix inti. i

in pour quiconque aime le vrai. ,
Severus finit enfin Ion .Poëme par

une biliaire merveilleufe u’il raconte
de deux jeunes gens de airant: ,. qui i
fans f: mettre en peine de fauver leur
bien , emporterent leur pare 8c leur
mer: fàins 8: fauves , à travers les flame’

mes d’un terrible incendie. On repris-v
- chera peut-être tee Poète d’avoir eu

fi [cuvent recours àrla divinité , après.
avoir piquais. de rendre raifon des cm!
brafemcns du mont -Etna,& d’en ex:
pliquer les caiufes phyfiques.
U9) Lib. 3.cap.ro.’., ’ u , . h

Î Airî



                                                                     

a) PRUEFACAE’:

ÎCIura fine arbiuio eft. 9v. 94..
Aut guis mirandus tarira: l’abat implexe; mi.

. ’v- ’ r 4 ï " i " v. 19?.
Non cil: divinis tau-r fordidn rebras egdhs.’u.67.
A facto .nunquam non. fertilis, igue? a]. ’5’. v.

l le Clerc avoit déja fait muer-ca
marque. Mx. 6b. rom. 1. un. 5: mais-fi
l’on Veut bien y faire quelque flatteur-

etion;on l’verra que le Poète entons
ces endroits remonte à la caufeuprei
lmere ,qu’il reconnoît que la marrer:

" qui fer: à entretenir des feuxdu mon; *
Etna , ne s’efi: point forméeitoute feule,

rôt qu’elle ne peut être n matant:
à elleomêmegcela ne feroit pas
préhenfible àl’entendement : le
recourroit en un mot’qu’il y a u

rouverain , dont la Providence

i amuï,

Poëte

n Erre
rend

Toi-n de tantôt dirige PUnivcrs. N’elftè
’ce pas là juger de la nature de la Caille
premier: par la nature de l’effet qui
en réfulte? 8c pourroit-on , fans s’ou-
blier foi-même trouver du ridicule

dans un Phflofophe payer! , quiïen
étudiant avec Tous. les d’amies » ’hyfiè

ques des merVei’lles déla nature , rend
, hommage’â la maindivi’ne qui y préfiL

de: Po ut moi,j’ofe le dire , ce fun;

""1. A

323-." p.4



                                                                     

Plus FA C E, gvij
fies traits, qui doivent rendre Saveurs

plus efiimable. I; Il y a à profiter pour tout le monde
dans la-lcéture de ce PLëtC,C’CfiÎ tou-

jours une connoifiànce de plus de
l’antiquité qui ne coûte guere anc-

querir 8c que les perfonnes qu: ont
du goût pour les belles lettres ,ne 3,6.

’ gligeront pas fans doute. 3mm
peut être fur tout d’une grande uti-
lité pour les jeunes gens , qui voudront
bien lente avec application fils n’ont
gueres vû dans les autres Poètes ,de
plusbeauxexemples du inhume ,qu’ils

V entrouvermt dans celui .ci ; ceux r
"d’enrfeux qui ont du goût me l’eau-
ront gré deJeur avoir procuré la faci-
lité d’entendre un Poète du fiede
d’Aug’ufie qui méritoit d’être plus
connu , qu’il une l’a été ju l’qu’â prefent.

Ai-nfi quand la traduEtion , que j’en
donne au publie, n’auroit d’autre
rite que celui d’avoir rendu commun;
un Auteur très efiimable par luimêa
me, je me croirois afièz récompenfé

de mes peines. - IDu contentement de tous les gens
de lettres , il cit impoffible de faire
parfit toutes les beautés d’un Auteur",

A iiij ’



                                                                     

iiijr P R E IF A CE;
a quel qu’il (oit, dansune autre langue

que celle en laquelle il a écrit; cela a
été difcuté tant de fois, qu’il n’efl: plus

permis aujourd’hui d’en douter , fur
tout quand il s’agit d’un "Poète. J’ef-

pereqdonc qu’on voudra bien me par;
donner; fi je n’ai pû Conferver dans ma
traduction le même feu ,la même élea»
vationlôC-les mêmes figures-,qu’on
trouvedans le texte. L’on verra ïaife’è

ment , fi on veut ne me point juger
fans m’entendre , c’cf’t à-dirc , lite 81:

examiner île texte avec application;
qu’ilefl: impoffible d’en rendre toutes
les beautés gcar outre lesdifliculte’s qui -

naiflent de la diflèrence des langues;
l’exrrême précifion du Poète y met
encore en beaucOup d’endroits un obl-
racle invincible. Ainfi je me fuis fur
tout attaché à rendre fidellement le
fens de mon Auteur,c’e& là,je crois,

il’efièntiel d’une traduâion ;c’elt auflî

(ce qui m’a obligé de faire quelques
notes fur certains mots ,pour jul’tifier
monexplicationgmaisj’aiété contraint
de me borner à un très petit nombre;
pour ne point interrompre trop fou-
vent le le&eur g le prie ici,d’avoie
[pleurent égard en comparant la YCËq

A4---.---....-â.-.s



                                                                     

sa"

r PÛR-E. F A C El i:’ lion avec le texte,â la double fignifiv
"cation des mots dont j’ai quelquefois
abandonné la lignification métaphori.

que , quoique fans contredit la plus
belle 8C la plus ordinaire , pour ne point
faire de contrefens, a: parce qu’il cil;
évident pour lors que le Poète nel
s’en ei’t fervi que dans le fins propre;

comme dans ce vers: z
ter damans Rupeatque profundum;

«a. Mr.
Si nihil un

Gaver-us le fert de flupm,pour expri-
mer le repos durmont Etna s parce que
ce mot lignifie proprement s’arrêter ,
fr repnfer. Mais on s’en fert plus ordi-
nairement dans le feus figuré pontez-
primer certains mouvemens du corps
iêc de l’efprit qui marquent l’étonne-

*ment. Severus fournit encore une in-
finité de métaphores ,qui ne [ont pas

d’un ufage ordinaire , quoiqu’ellea
(oient très e’legantes ,8: qu’on en trou-

ve’quelques exemples dans les meil-
( leurs Auteurs. Dans cevers:

lmprofpeCtus hîat , tantarum femina muni ,
8re. ’11. .540. ’

le Poëte fe (en de famine pour ligni-

l - t . A v



                                                                     

x’g Pi R F A 01E; .
fier la caufe. Ciceron , dans l’une-:438
fes Philippiques ou il accule Antoine
d’avoir été la acaule de la guerre le
(en de la même métaphore:
(Un. bigre: luüuofifirm’ 26:15 ferriez a;
fuifliï Mais jc’croiskqu’on n’en trouve;

IoiLgucrcsdlexcmplepourfignifierlunc
mufciphyfiqucacxœptéidansLuçrccn
où cette métaphore eft (cuvent cm,
ployée. Ces doubles lignifications , qui
ne font pas communes, font afiëzfré.
queutes dans Severus, ce qui fait que
le vrai feus des phrafes’où elles le ra.
contrent nefepréfenteîpas d’abord k

.l’efprit. " . l ;Je n’ai pas cru spouvoirme difpen-
Ier defaire auflî des’remarques farce
qui regarde .l’hifloire ou la fable , il
oit vrai que bien des gens n’en ont
pas befoin,»mais on cit obligé de con-
trenter’vout île monde s d’ailleurs on

v-n’exige pas des lecteurs qu”ils lilent
v les r remarques fardes chofes qu’ils iga-
Pvcnt déja ,maisils ne .aferontpas fâches
d’anjtrouver fur celles-qu’ilsnefça- .
vent point ou qu’ils peuvent avoir.

a oubliées. je ne me Tuispoint appliqué
à rechercher la verite’ biftorique des

" V ’Mipdmlnnaia , . . ’ ’ i



                                                                     

P R EDF A’C E. xi
fables , que Severus réfute dans [on

I poërne;on fgait que depuis l’explica-
tion de M. l’Abbé Banier , on n’a plus
aucun éclaircill’ement-nouveau à don,

nei- fur cette matiere ;je moumoute
donc d’y renvoyer les lecteurs qui en
feront curieux. Pour ce qui regarde.

ala correétion du texte ,j’ai fuivi Theo-
dore Goral qui m’a paru n’avoir rien

laine à délirer fur cela. r
Le mont Etna fanant le fujet du

Poëme dont je donne la traduction,
j’ai crû qu’il étoit néceflaire d’y ajou-

ter une difièrtarion particuliere fur
cette montagne à laquelle j’ai joint.
deuxCartes pour-nerien lainera délirer

aux lecteurs. iPour ce qui regarde PubliUS Syrus, I *
j’aifuivi l’édition deBentIeyqui l’avoir

adonnée fur de buns manufcrits , j’y ai
feulement ajouté :prefquc tous les vers
qu’on trouve dans l’édition du Louvre,

3C qui ne le rencontroient pas dans
celleqci, je n’en ai obmis que les vers
qui font des répetitions des mêmes
fenten’ces, ou qui ne renferment pas un
fins parfait. Jfai laifie’ les vers felon
l’ordre de l’alphabet tels qu’ils (ont dans

les manulçrits émana les deux éditions F

- - A vj



                                                                     

kij P R FA C Eldont j’ai parlé fur lefquelles j’ai fait
ma traduction. Quoique j’aye rejetté
de cette édition quelques vers de celle
du Louvre, elle fera Cependant encore
plus parfaite,parce qu’il yabeaucoup
de vers dans selle de Bentley qui y
avoient été obmis 8C qui méritoient
ail’ure’ment d’y tenir leur place.

J’efpere qu’on trouvera dans cette
traduction la même fidélité à rendre
le fehs du Poëte , que dans celle de
l’Etna de Cornelius Severus; mais ib
ne faut pas qu’on s’attendeà y trouver
plus d’exaêtitude à rendre les graces,
les beautés,tout le fel 6c toute l’éner-

l ’gie de l’original. Je prie le lecteur de

faire ici avec le Perc ( a) Bonheurs ,
cette réflexion fifenfée 8x fi judicieufe.
Ce qu’il y u,dit-il, de plus délita dans
lerpenfe’e: (9’ dans le: expreflinm des

filtreur: qui ont. fait avec beaucoup de
jujleja’e (’9’ de délicatefle, fe perd quand

on le: veut mettre dans une autre lari-
guet): peu près comme ces qfleneerexqui-
fer, dom le parfum [abri] s’évapore quand

en le: verfe d’un vufe dans un autre.
Toutes les penfe’es de ce Poète , quoi-

(a) Penfées ingénieures. p. 19:.



                                                                     

-P R E F A C E. xiô
que détachées 8C fans liaifon entre

’ elles,n’en font pas moins belles,ellss
ont de la grandeur ,, de l’agrément 8c
de lardélicatefiègoutre la verité qui

.-contente toujours l’efprit , elles ont
quelque chofe qui le frape,qui le fur-
prend , 8c l’on en pourroit dire ce
que difoit( a) Ciceron des penlées de

Gratins: ’ I -
* Semaine Crejji un: integre, un: rem;

un: novæ.
(b) Seneque le pere mettoit les

Semences de Publius Syrusau defi’us-
de ce qu’il y a de meilleur dans les
Poëtes comiques 8c tragiques tant
grecs que Romains. (r) Seneque le
fils les regardoit aufli comme un ex-
cellent modele.ll n’efl pas moins phi-
lofophe dans (es Sentences,que Cor-
nelius Severus dans ion Poème de

’l’Etna. Ce dernier en chantant les
’ merveilles de la nature,en pénetre les

feerets les plus cachés ,8: nous apprend

(a) De ont. lib. 1.. n. 188. . ’
(b) Tranfierunt qua: apud cum malins client -

ditîta . quam apud quemquam comicum tragi-
Axumque , aut romanum , aut græcum. Connue.

5! [a j 0 I

(e) Eplfl. 8; . ,



                                                                     

Rîv’ P R E F’ A* CE:
à admirer l’Auteur du prodigequïfaît

le fujet de (on Poëme. PubliusSyrus,
tout occupé de la connoiflàncc du
cœur humain en développe tous les
replis ,il nous prefente dans chaque. k
vers des prcccptes qu’il afiàifonne de
toutes les graces du langagelpoëtique;
propres à reformer nos mœurs , à
reflèrrer les liens de la focieté 8c à la
rendre plus agréable 8C plus parfaite.

Je ne fgaurois m’empêcher de conq-
feiller ici à ceux qui fout Chargés d’éle-

Vcr de jeunes gens de leur faire voir
8c même apprendre par cœur ce petit
Poëte. Je fuis perfuadé qu’il feroit
impreflion, fur leur efpritfit qu’il in.
flueroit fur leur conduite, peut - être
pour toute leur vie (a). Car , dit
quintiIienJl en pff de l’cfprit des en.-
fan: ,comme d’un raft neuf qui conferve
long nm: l’pdeur de la premier: liqueur
qu’on y a mm : ainfi les premier-es ’
idées que l’on reçoit dans. un âge

(a) Natura tenncîflîmi fumas corum qu:
"rudibus amis percîpimuszut fapor que val;

-imbuas,durar . . . . -QIO fimulefi imbuta tcccns fervabitodorem,’

Elena dhamma. rififi. a, V

.-.-.-r-



                                                                     

P R’ E F A C E: 12W
Encore-tendre ,s’eflâeent difiîeilement

dans la fuite. . x 7j’ai ajouté quelques notes à la tra;
duâion , qui ferviront à en faciliter
l’intelligence -,elles fc réduifent à faire

la comparaifon de quelques pafiàgcs
de .plufieurs autres Auteurs , où l’on
flouve les mêmes penfe’es , 8C à rap-

porter quelques exemples tirés de
l’hifioirei ancienne qui font fouvent
plus efficaces que.les preceptes , lur-
tout; fur l’efprit des jeunes gens,à qui
ils infpirent bien plus’d’amour pour
la vertu. C’eft ainfi qu’on pourroit
leur rendre la leëture de ces fentences
plus agréable ;un pareil commentaire
fur toutes celles qui en font fafcepti-
bles ne Tçauroit manquer de leur
plaire 8C de les aider ,en leur donnant
glus de :goût,à les mieux retenir. q

. (mis

163939
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LA VIE
DE

’ÈUBLIUS
os «Y- R U s.

P Ublius Syrus étoit de Syrie , il
fut emmené efclavça Rome dès

fa plus tendre-enfance : fon maître
charmé de fon efprit aufli-bicn que
de fa figure , l’affranchit pendant ,-
qu’il étoit encore fort jeune , 8: le
fit inflruire avec beaucoup de foin.
Ce vers qu’on trouve parmi (es Sen-

» tentes, i
Probuslibettus fine naturâ cil filins.

montre bien qu’il ne fut pas ingrat.

. . K V1,



                                                                     

2:8 lm Me 2Il comma-d’abord beaucoup de Mi- ’
mes. gui lui attirercnt de grands

applaudifièmèns dans pluficurs vil-
les d’Ixalic. jules Cefar l’ayant trou"-

Ve’ digne de les jcux fccniqucs , l’em-

mena-è Rome,où il lût publique.
ment (es picccs,qui lui firent don.
nef la préfcrcncc fur tous les Au-
teurs de Mimcs de (on tcms,& dans
la filin: se Prince l’honora toujpurs
de fa protcéfion; Il En quelque teins
l’émulc de Laberius ,Chcvalicr Ro-
main qu’il’vainquit enfin au juge-

ment de Jules Ccfar; celui-ci en fut
fi outré de dépit qu’il fit ce beau
prologue que Macrobe nous a con.
ferve’,dans lequel il fc plaint. ame-
remcnt d’avoir en trop de complai-
fanes pour Jules Ccfa: qui l’avoit
.dcshonoré en le faifant paroîfre fur
le théatrc malgré fa répugnance. 1.1
cil vrai que Jules Ccfar (aqui-l’avoit
comblé de biens 8c d’honneurs ne
pouvoit plus le foufliir à: caufq de
fon cxrreme méditât-1c: 8C de (on
orgueil infupportablc, ce qui vrai-

 ufa) GelL l. x 7.c 14.,



                                                                     

e

. Je Puôh’uISyrm. i il)
Eœblalilemcnt ne ’conttibua pas peu
à la préférence que ce Prince donna
à Publius Syrus ,8: Ce fut fans doute
cette difgracc de Labcrius qui fit
naître Ces beaux fentimcns que (a)
M. Rolin admire avec railon dans
le prologue dont on vient de parler.

e On ne nous a pas confervé un
plus grand détail de la vie de nom:
Poête.0n lui donna le nom de Syrus
parte qu’il étoit’dc Syrie , 5c celui

4 de Publius , parce qu’il étoit’agréaBle

au peuple. Ainfi l’on ignore fin! vé
ritable nom :’on’ cft" mieux inflmit
du nom de celui qui l’afiiançHir;
quoiqu’un Auteur ait voulu donner
à ce Poëtc,lc fumom de maudira",
parcequ’il croioitqu’il avoit été ef-

clave dans la Famille (Tamia :il cil:
fèul de fon opinion. (à) Aulugelld, ,
Macmbe 8: L. Giraldus dirent que
[on maître fut Domitiusô’c ne don-
nent point d’autre nom à notre Poëh

te que celui de Publius 51m. Ses

. h (a) ’Traiiédes Etnd. v; x. pag. a; a;

(6) L: l7. cg 14-. Mâcrob. l. a. 83mm: Lu

a. 8c 7. Girald.lbc; cit.
1



                                                                     

. l
aga v la "9*ouvrages ont été un peu. plus lieus v
reux que [on nom , puifqu’on en a
conferve les Semences dont on don-
ne aujourd’hui la traduction : Nous
les devons à Aulugelle,â Macrobef
sa Scneque. .

thcaurrfivr ltf 36mn.

Après avoir rapporté ce qu’on
trouve chez les Anciens touchant la
.Vie de ce Poète Mimique , l’on ne
peut le difpenfer d’expliquer ici ce
que c’e’toit que les Mimes. Votfius ,
Valois , Saumaifeôc Gataker ont trai-
te’ cette partie de l’ancien The’atre.
avec beaucoup (l’érudition s je n’en

dirai ici que cetqu’il faut pour fa.
tisfaire la curiofite’ du Leélçeur.

" Les Mimes failoient d’abord par-
tie de la Comédie 4 c’étaient certai-

nes Oeuvres de théatre qui confit:
toient en grimaces 8c en danfes gro.
tchues;le terme Nuage imitatia mon-
tre aillez que cet art avoit pour ob-
jet de bien imiter. On appelloitauflî
Mimes les Aâeurs qui les-jouoient.

n-An-v-unrs

T-sææ CAar-s

z-mahv-J

sin--
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de bâtira "Spa"; - I; r
L’intcrët ou la jalonfie les (épaulé

dans la fuite des A&eurs comiques
8l ils firent bande à part. Leur but
fut de divertirêc d’amufer le public ,-
pout y réam- ,ils joignirent à leurs-
danlès le burlefqne de la Comédie :«

i8: cela produifit ce que nous appel-
lom aujourd’hui des farces,qui n’eur-

.rent jamais ni la.re’gularité,ini lafi-
nefie , ni le (2:1 des Comédies ; ce
n’était que des fanes imparfaites ,.
1ans imrigue,fans liaifon ô: fans dé-
nouement. Malgré la licence que lesv
M imes emprunterait des Comédies ,
leur objet principal Fut cependant

’ de (a) faire rire par le ridicule avec
lequel ils imitoient les vices a: les-
défauts des hommes. En voici un:
exemple que je tire de(b) Suetone :l
On fçait quelle étoit l’avarice de
PEmpereur Vefpaficn L Le Mime

(a)..,.-... ..... NamfickEt Laberi Mimos, ut palabra poëmata miv
. rot ,

Ergo non (ni: eü vifii didueetetiflun
- Auditoxis : 8c efi quædam muer! hicquv-

quevirtus. au. un 117J. t.
(à) Vclpal.’r9. l

. .



                                                                     

1.; z l ’ L4 Vie
qui reprefentoit ce Prince àfapom:
pe lunebre , demanda aux Officiers,

I combien conteroient les funerailles,
ceux-ci luircpondirent qu’elles cou-
teroient- cent [citerai Qu’on me
donne , dit-il , les centilefizerces 8C
qu’on me jette dans le Tibre. gibus
rerbis-",- ditl’Hil’torien , aurifiant dè-

fimfii elegantiflmâgmitatlone expreflîr,

Les Mimes de Saphron eurent fans
doute ce fol 8: cette finelTe de la fa-
tyre ;-s’il devrai, comme on le dit,
(a) qu’elles plurent tellement au
Philofophe Platon , qui les-mettoit
fous [on chevet, 8C qu’on lesstrou-
valons a tête quand il fut mort.
Telles furent en general les Mimes
chez les Grecs ,66 chez les Romains,
qui reçurent (Peux avec-le tragique
8c le comique , ce genre de fpeâa-
ele,auquel nous devons les Senten-
ces de Publius Syrus. Malgré la pu-
reté des mœurs qui y regne , 8c à
laquelle ce P0ëte (emble s’être (un
tout-attaché, il faut Cependant con-
76051513116:le Mimes furent prefque

(a) lioflîus deePoët. Græc.



                                                                     

i,-
la

14

de P1451134: 317m.- au.
toujours obfcenes , 8C. que le (paca
tateur y rioit louvent au dépens de»
fa vertu , de fou innocence 8C de fa
pudeur. C’efl: ce qui leur a attiré
non feulement-la cernure des (m)
faims Peres , mais même celle de
plulîeurs [ages Payens. A

AIL’on confond quelquefois les
Pantomimes avec les Mimes , dont
envient de parler: ,ceux-ci étoient
encore une autre elpece de Farceurs,
dont l’origine cit la même que celle
deerimes ; ils mêloient d’abord le
chant à la danfe : dans la fuite ils
ne parlerent plus qu’aux yeux,mais
avec tant d’art qu’ils reprefentoient
une Tragédie ou une Comédieen-
tiere fans chant ni déclamation ô: par
la feule vivacité du gcl’te :6: comme
dit un ancien-Poète :7

Tot linguæ , quot membra viro,mîrabilîs-

ars cil . ’
(En facrr articulas . ore filent: loqun

Quoique cette forte de repréfentaJ

(a) 5. Augull. de C. D;l. g. e. u.Tit.
Liv. l. ;’9. Sall. bill. lr a. &i’n jugurth. Plim

un. F ;.Ep. h



                                                                     

134 . La "a de P1461131: gym. V
fion fût très-imparfaitegl’art de l’î-

rnitation y fut porté fi loin ,que’
non feulement elle. fut aimée du
peuple; mais elle le fit admirer par
les gens fenfés. Le feul objet des
Pantorfiimes étoit d’annuler ô: de

faire rire ,8: prefque toujours aux
dépens des mœurs. Si l’on en croit
(a) juvenal,jamais fpçëtacle ne re-
mua les pallions avec tant de viva-
cité , 8C ne donna des tentations li
vi&orieules aux fpeétateurs que la
danfe des Pantomimcs. (b) ZOfime
compte cette danfe entre les caufes
de l’ébranlement de l’Empire Roa-

main. Cet art fut porté à la perlez-l
tien fous le regne d’Augullze par
Pylade 6C Bathille. Ceux qui vou-
dront voir un plus grand détail fur
cette matrere , pourront-aveu recours
aux Auteurs qu’on a cités.

(Â)b ça) Lib.-r.



                                                                     

, l f au,amarreras-rassasia
I yqvAfjx. a. Vs. . . v: x0 x. ij .x x1)3.4 assasïâeEsgsë-êëa stérilement

OBSERVATIONS
[SUR LES s-BNTENCEs g.

D E

matins 5mm;
’. de la: Bruyere a répanduz

. dans (es caraâeres ,qui font
fans contredit l’un des plus beaux
cintrages que nous ayons fur les
mœurs , prefque toutes les Semences
de ce Poète. Il en a traduit quel-
ques-unes ,îl a donné aux autres un
tout nouveau,un peu plus d’éten-

- dueôc les a prefentées Tous plulieurs’

faces différentes]: n’en rapporterai
lei qu’un petit nombre d’exemples.

(a) Fortuna jus inlhominis mores nouba-
ber.

i (a) Pub. au o



                                                                     

2 36 Oôfervdtïonrfïlrfé: Samouraï

,, (a) La fortune,dit-orï’, changé
I ’,; les mœurs; je crois plutôt qu’elle

,5 les découvre:tant’qu’on vit dansv

4,, l’efperancc de quelqueavantage,
,, on fe concerte,on le compofe ,on
,, le d’ëguil’e afin de mieux tromper

,, ceux qui entreprennent notre.éle’-
,, varion.Efi:-on parvenu à [on but ,
,, l’on r: montre tel que l’on cit.

Fortuna alu du multa , mancipio nihil.
Luis cil limona cirô repofcit quoddediè-

’,, (b) La fortune ne donne rien;
’ elle ne fait ne tâter un tems :

fi q P. ,, demain elle redemande a fes il
,,. voris ce qu’elle femble leur don-
,, ner pour toujours.

Mortem rimer: crudelius cil quina mari.

,-, La mort n’arrive qu’une fois 8l:

’,, fe fait fentir à tous lesmomensde
’,,- la vie : il cit plus dur de l’appré-
,,« hender que de la foufi’rir’.’

Bit-vira mifero longs , felici brevis.

(A) Ml de la Bray. de labeur). 8c marnâ-
fortune.

(5) Ibid.



                                                                     

I Publiml 3177m. 2 3 7
J, La .vie cit courte pour ceux

4,, qui font.dans les joyes du mon.
l,’, de. 5elle ne paroit longue qu’âaceux

J, qui languiflent dans l’afiliflion.
’,, Job le plaint de vivre long tans,
5,18: Salomon gcrairt peut être de
j, mourir trop jeune. On trouve

Vaufli la meilleùre partie des Senten-
ces de Pub. Syrus dans plufieursldes
Difcours du Seëtateur.

C’efl: ainli que fans être plagiai-
res (4)-’les plus ;illul’tres Modernes

fe font enrichis de ce qu’il a ,
plus beau chez les Anciens. Il fem-

’ble que M. de la Bruyere ait voulu
.prévenir’lui-même fur cela [ès Lec-

teurs ,en commençant lès caratËteres
par cette marante:

,, Tout cit dit , 8c l’on vient trop
[a tard’depuis plus de (cpt mille ans
7,, qu’il y a des hommes,& qui

v ,, penfent. Sur ce qui concerneiles
,5 mœurs ,rle.plus«b’eau ô: le meilleur

,, .elt enlevé;,êc l’on ne fait que gla-
Ïner après les Anciens 8: les plus

sa . .j, habiles d’entre les *Modern,es.

(a) Meilleurs. .Derprcaux , Moliere ,11:
fontaine , Racine ,lfiolin , YQllQÂIC .ac.

1-»-



                                                                     

a. 3 8 Objërruiuion: fur le: Sentence:
- Il feroit à fouhaiter qu’on accon-4

jtllmâl’. de bonne heure les jeunes gens,

- a qui j’adrefie cette .oblervatiOn , à
fautâtes fortes de remarques dans
leurs leâmes;ils verroient le profit
que les plus habiles Modernes ont
retiré des Anciens, 8C je crois. que
rien ne feroit plus propre â-leur for-
mer le goût , a exercer leur juge-
ment 8C à leur orner l’efprit de ce
qu’il y a de plus beau 8c de plus
brillant dans les belles lettres. Qu’il
me (oit permis , pour confirmer cette
réfléxion , de rapporter encore ici
quelques exemples que j’emprunte
des meilleurs Auteurs. Andromaquc
exprime ainfi fa fidelité pourl-leétor.

(a) L141 flamme par Hector fut jadis al-

umce , «
Avec lui dans la tombe elle sur enfermée.

Voici ce que Virgile fait dire à
1;)idon pour Sichée [on premier mari.

(6) llÏe mecs, primas qui me libi junxit.

a amores - l.(in) M. Racin. Androrn. Trag.

- Æandu vu t8.



                                                                     

de Publier Sjrm. a; 9
p . Abflulit : ille habear lecum fetvetque je»

l pulcro.

On ne fçauroit peindre la fierté
de l’Imperatrice Agrippine avec plus

,de vivacité: ’ ’
(a) E; moi qui (in le trône fuivi me:

Ancêtres, . 4;Moi fille,fernriie , [mur et mere de vos
maîtres. i Î

. Mais ne peut-on pas regarder en-
...core cet endroit de Virgile comme
je modele de M. Racine.

(à) Ail ego, qua: Divûm incedo regina,
brisque.

E: forer &chqu , un: guru gente rot ana ’

nos ’ ’ i
.Bella gero , 8:5. ’

Ciceron dans [a harangue pour
Marcellus , en parlant de la guerre
.civrle entre Celar 8C Pompée s’ex-

prime ainii: ’ i(r) Bluff: nitrureras riflant frira

Il) M.Racin. Britann. Trag.
(b Æneid lib. Il. v. se.
(a) PtolMareelm. 31. a; sa...



                                                                     

9.40 Oôfer’vatinnrfitr le: Sentence:
«in: dzfiraflaque’ (amatie. Non. mina
tmfilür fatum é fladiir , [cd niant arc ,
"tu (r taflris dr’fidelmmur. Emt ,41:-
nm marihuana»: , en: terminai
inter rwifimas dans: multi dqbtuhfll’
quid al rimant effet ,muln’ quid fib.’ ex-

pedim , multi quid, dime: , mm mdli
criant qfiid limer. Perfunfla "figura
:11 lm tarifera fataltque4latllo,é’c.

L’Orateur traite encore le même

fajet dans fa harangue pour Liga-
rius: (4)H4r: nabi quidam ,fi proprium
6’ 47mm: maman noflri mali quanti" ,

fatalis quadnn calamites inddifi’eæidh
rur, à impmridas bominum mentes oc-
tupnifs’e,ur nemo mireridebeat humant
conflua, diulmî maman Je fapemm.

On fçait qu’il s’agiflbit d’obtenir

de Cefar le pardon de deux hommes
qui s’étaient déclarés Contre lui en

prenant les armes en faveur de Pour -
pée;& l’on [eut aife’ment avec quel
art 8C quelle délicateflë ’I’Orateui’de-

voit traiter cet endroit.
a jL’oraifon funebre de M. Tuteu-
ate a fourni à nos Orateurs Fran-

La) Pio Liggr. n.pr7. . V
gais



                                                                     

de Mélia: Syru: 24A
fiois un endroit aufli délicat â flair
.ter. On va voir quel ufage ils ont
fait de ce qu’on vient de lire deCi-
ccron.’Il s’agit des guerres civiles

qui troublai-tut la France fous la
minorité de Louis XlV.

(a) n -Que-ne peut-on («fiacre-r ces
a trilles années (le-la fuite de l’hiÇ-

» a: toire,8c les dérober à la connorf-
Ai lancede nos neveux! Mais puif-
a qu’il ei’t impofliblc de palier fut

des choies que tant de fang rée
pandu a trop vivement marquées.

a» (à; Montrons-les dumoins avec
l’artifice de ce Peintre , qui pour
cache-r la difformité d’un vilage
inventa l’art du profil.Dérobons
à notre vûë ce défaut de lumicre
8C cette nuit funef’te,qui formée

Untv
’ V U

8’!

(a) M. Mafcaron.
(6) Œinrilien rapporte que Apelles

chargé de faire le portrait d’Anrigonc ,in-
venta l’art du profil pour’reprefenrer de côté

ce Prince qui avoit perdu un œil , de pour
cacher cette difformité par cet ingénieux
artifice Idylle: 14men imagine)» Antiganj
bien muant alu- A oflendir , ut ami]; and)
deformita: lamer. 1’4an lib. 2.. cap. 1;,
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2.4 z Obferwttianr fur le: Sentence!

a:

a!

in
2’

a»

si
fi
sa
in
a)

si
A»

9’

4’;

h
3l

4’!

3’

dans la confulion des aflaires pu;
bliques par tant de divers interêts,
fit égarer ceux même qui cher;
choient le bon chemin , 8Ce.
,, (4l Souvenez vous, Meilieurs,
de ce teins de deiordre 8C dctrou-
ble,où l’efprit tenebreux de dif-
corde confondoit le droit avec la
pailion , le devoir avec l’intérêt ,
la bonne caufe avec la mauvaife ’;
où les aîtres les plus brillants louf-
frirent prefque tous quelq ne éclip-
fe,& les plus fideles fujets fe vi-
rententraîne’s malgré eux par le

torrent des partis, comme Ces pi-
lotes, qui le trouvant furpris de
l’orage en pleine mer , font con-
traints de quitter la route qu’ils
veulent tenirjôc de s’abandonner
pour un teins au gré des vents 8C
de la tempête. Telle ,ef’t la jufiice
de Dieu , telle cit l’infirmité natu-

relle des hommes,&c. h
Il y a la de grandes beautés , je

laifie au Leélzeur le plaifir d’en faire

la comparaifonljon pourroit croi-
(a) M. ficelier.



                                                                     

de Pablim Syrm. 3.4.;
5re" que M. Racine n’avoir point pré-r

lents à l’efprit ces vers de Virgile ,
en compolant Andromaque 8C Bri-
tannicus 5 ô: que MJficUI’: Malca-
ron ô: F lechier ne coniultcrtnt pas
même aucune harangue de ClCtl’On
fur l’oraifon .funcbre de M. de Tu.
renne;mais l’on ne fgauroit dilcon.
venir que ces fartes d’imir:.tions,
qui font frequentcs dans leur; ou-
vrages ,aulquels elles donnent beau-
.coup d’éclat , ne f ient le fruit de
la leéture des Anciensëtd’une exac.

te connoifiànce de ce que ceux la
ont de beau 8c de grand. ll me (en).
bic qu’-ilne feroit pas poiliblequ’un

jeune homme lût les Anciens 8: les
Modernes en faifant de femblables
remarques Paris acquerir de grandes

i richelfes. (a) Qui: etiam eafdzm (au-
f4: ut quifqae egerir’, ut le erir frireÏ
J’ofe même dire que cette attention
feroit propre a faire naître du goût
à qui n’en auroit point.

A i L’utilité des jeunes gens qui li-
ïv font cette traduétion ,. m’engage a i

(a) (flint lib. X. cap t. u
L 1j

o,



                                                                     

[A44 .Oôfirvdtiozzrfitr le: Sentence!
ajouter encore ici quelques réfléâ
Cations fur ce que l’on appelle Sen-l
"tenter. Le mot latin jft’memirt chez
les Anciensfignifioit tout ce; que
lion peule ,avis , opinion , fumage,
fentimcnt,ô(c.ëc on le trouve fou-
vent employé de cette maniere dans
des meilleurs Auteurs, mais ce nom’
convient plus particulierement,fur’-
tout en notre langue , à ces penfe’es
qu’on regardecomme des (a) con-
feils , ou plûtôt comme des arrêts
en fait de mœurs. C’eft en ce feus.
que Quintilien définit les (à) sen-
.tcnm, des penfe’es morales , qui-font
uniVe-rfellement vraies 8c louables,
même hors du fujct’auquel on les
applique. Tantôt , continue le même
Auteur,elles le rapportent feulement
à, une choie comme celle.ci : (r) Rien
[me gagne un: le: cœur: que la bonté.

(a) Nomen ex eo accepetunt, quod fimi-
lealiint confiliis au: decretis. Quint. lié.
V111. rap. 5.

(à) En autem hæc vox univerfalis . qua
Cliflm dira complex’um eaufæ parfit elle lau-
.dsbilis. un. v. -

(c) Nihil en tam populare quàm bonitas,’

:ÇIÏ. pro Lilian. 38. . 4 v il



                                                                     

"Ï l’ f 38. P245511: Sjrrü.’ p. ’
tantôt a la performe Comme cistre.

i 1.- autre: 1 ,I . - ., (a) Un Prince qui veut tout connaît
1m, efl’dam la netèflîté’ de pardonnait .

7 irien des mais: i
:Îï-’ Quintilien’en difiingue trois A a
âtres ,lles unes fimples , comme :

. (b) Chacun [a ,14er entraîner
:fan penrhnnt.’ ’
u q Les autres qui contiennentla rai"; V

- -;-fon de ce qu’ellesdilentv’ , gamme.

cancer :
l . ( a) D412: - routes les quereller , i;
Lplus fort ,1 encan? grill fait ofleîlfe’,P4-.

EÏOÏI toujours l’offenfen? par cette raifona

jà même qu’il efl le plus fart. A »
5j il Les autres compofées , comme,

.,.jcçlle-là: I I . I.d) La? tomplaijnnce. non; fait "des
jaunis ,ln framhife des ennemiçh

. (a) Princeps-Aquirvult omnia feire’, «celle -

i v ébarber multaignolceren g . - ... l (b) Trahir lira quartique voluptas. 11531.

Eglag. .1 r. tu. 6;; 0 - ’ v
A (c) In omnicertami

pareil , facere videtur.’ r .
(d) Obfeqtiium. a’miCos ,l veriras odiuni.i

;:Pams.sflll. mçugflfto I V l n.
r 4 l .1511]:’i

. a Vne qui opulentior cil:
V ait-ininfi accipit injuriam , [amen quia-plus,



                                                                     

146 Ou limonant fur le: Sentence:
Les Semences font fufceptibles

de beaucaup de varieté , (4j puif-
qu on peut les exprimer par toute
forte de figures:

La mon n’efl point un mal , mais le:
approche: de l4- mort [ont fâcheufes.

Eflvæ (tout un fi grand mal que de
mourir? ’

Cicéron par un tour fingulier 8:
bien ingénieux les appliqueà la per-
forme dans l’endroit de fa harangue
pour Mareellus , où il adrefli: ainfi
la parole a Celar:(b) Pourvoir [nuiter
de: malheureux tomme pour Io pouvez;
6,8176: .iu’i’ y 4,c’ef4r, (ou: plus grandi

dans le haut degré d’élevutionoù vous

êtes, (5’ le vouloir a]? ce qu’il] 4d: meil-

leur purin le: excellentes qualité: que nous

ddmirons en vous. (o) Il attribue, dit

(a) Pet omnes enfin figuras rraélari pa-
reil , ilËul norabile ex diverfis . mais mifera
mon cit , .idztus. ad mortem milkr cil.
, U:q:.e arienne mari mireront cil P Quint.

ibid. ’(à) Nihil habet , Carlin ,nec fortuna tua.
majlzs , quim .ur poilis : nec natura inelius ,
qu’à n llt velis feryare quam .plurimos. Pro

Ligar, n. 3 3. i(o) Ira quæ erantrerum , propria fecit
liominis. Lié. V111. rap. 5.

un .A .-



                                                                     

n V a; P1461131: 81m3; 24.-!
l Quintilien,à la perfonnc de Cefar ,

Cc qui (amble appartenir aux chofcs.
(a) On font déja par ce peu d’exem-

ples que les Sentences,foit en vers;
fait en profs , peuvent être d’une
Incrvcilleufe urilité,ellcs frapcnt vi-
vement l’efprit 8c ne manquent pref-
que jamais d’allumer ces flamencas
de jufiiCe 8C d’honnctcté qui [ont
naturelles dans notre ame. (la) Agripf
pa favori d’Augufle avouoit qu’il
étoit redevable à cette Sentence g
Concçrrdia parant res crefcunti , difcordid
nm: lm: a’rîfalmntuf 5 d’être devenu bon

frère 8C bon ami : h 4: fa 45:64:, 6?
fratrem (à) amicum optimum faéhzm;

L’on peut voir aifément- dans les

plus «labres Orateurs que ces for-
tes de penfe’es donnent, lorfqu’ellcs

(a; Ipfa que: præcipiuntm pet (e mulrum
habcnr pondais z urique- fi au! carmini in-
tcxm funr, profil orau’onc in fentenriam coop-
tata, finit illa Caroniana :ema: mm quad on:
efl,jedquad nerejfeefl. . . . . y v ’
omnium honcPuum rcrum femina animi
gel-m: , quæ admonitione cxcitamur’: non
aliter quàm .fcintilla Barn levi ndjuta ,igncm

fuum explicnci Sema. epifi. 94. i *
(à) Idem ibid. uL inj



                                                                     

3:48 Qâfirvatiomfur le: Semencer’ ’

font bien menagécs 8C placéesà pro!

pas , beaucoup de grace 8C même-
beaucoup de Force au difcours 3c’elb
pour cela que Quintilien les appelle
(a) lamina orarionisnnais il le plaint
en même tems de ce que les Ora-
teurs de fon fiecle recherchoient avec
trop de foin ces traits vifs 8c brilè
lants qu’ils afilâoient de placer à la
fin de chaque periode. (l2) Cela fais
foit paroître trop d’étude 8C mons
troit l’art trop à découvert,ce qui»:
,eft un grand défaut dans l’Orateun.
Les maîtres de l’art ont fixé l’ufage

que l’on doit faire des Sentences,il;

(A) Lumina autem , præcipuèque in clau4
fulls polira , fintcntiaszquæ minus embra-
apud antiques, &c. ibid.

(à) Ego veto hæclumina orationîs g velu?
oculus quofdam elle eloquentiæ credo. Sec!
ncque oeulos elle toto corporc velim ne
cætera membra oflicium funin perdant: 8è
fi neceflè fit veterem illum borrcum (il;
cendi m-nlim , qnàm ifiam novam licen-t
tiam. Scd pater quædam via , ficut in cultu
viatique accellît aliquis citra tcprehenfio-Q
mm nitor ,lqucm fieu: poflumus ,-adjicia.1
mus virturibus, MM,



                                                                     

* ”--’.l t-h v

de Main: Spa); 249
Cil aifé de les confulter là’deflùs;

ont moi je crois devoir me borner
, ici’à l’idée que je viens d’en dons

net.



                                                                     

PUBLII SYRI.
qSENTENT-IÆ;

B alio expefles , alteri quod
fcceris.

Ah amante lacrimis redimas
iracundiam.

Abfentem ladit , cum ehrio qui litith.

Ad calamitatem quilibet rumor valet.

5. Ad pœnitcndum properat,citô qui ju-

- dicati
(a) On (crappelle airâment ici cette loi

naturelle que Dieu a imprimée dans le
cœur de tous lcs hommes: 4ltni ne fen-
ris,qund tiln’ fieri non vis. a Ne faires pas
a à autrui ce que vous ne voudriez pas
la qu’on vous fit. Cette premiete Sentence ,
dont le fens cil le même ,efi clone com-
me l’abregé de toutes les autres, puifqu’elle

I renferme tonales devoirs de la fociété.

4 L... u



                                                                     

4* . 50v

. A?"

’ù

Î’

"- i’ ’5’ iflrbfmalno "tv ne

LES.SENTENCES
DE

PUBLIÙS
i

a n N (a) vous rendra ce que
v , vous aurez fait aux autres."

Apaifez par vos larmes
la colere de ceux qui vous

aiment.
Maltraiter un homme ivre , c’efi:

offenfet un abfent. vDans un défailre toutes fortes de
nouVelles trouvent du crédit.

(Un jugement trop précipité cil lui
vit d’un prompt repentir.

q

ne



                                                                     

12 f i P115117 Spa. Saturnin
t Ad triflem pattern firenua cil fulpicio.

Es debitorem leve giavem inimicum fait j

Ætas cinædum cælat , mais ’indicat.

Aliena nobis , noflra plus aliis placenta:

to; Alienum æs homini’ ingenuo acetba en:
fervttus.

Alienum en orna: , iquidquid optando
evenit.

AlteriuS’ damnam»; gaudium baud fadas.»
muni.

., limans iratus mirlta mentitur fibi’.

(a) Cette Sentence peut encore être err-
cenduc de cette maniere :0» [apparie plus
volontiers la miel. Et en ce [cris cette Serr-
tence cil touiours vraie. ’ i

(à) On n’en fait que trop tous les jours
la malheureufe experience 5 au ce qui
donna lieu.aurrefois à M. Defpreaux de
faire cette belle épigramme à l’occafion de ’

M. Partir , à qui il. avoit Prêté de luit»-

geat: I .ne Je l’aflifiai dans l’indigence :r

a. Il ne me rendit jamais: rieur 1



                                                                     

in Sentence: de Mélia: 37m]; 25’ ç

(u) Les apparenccsdonnent lieu à
de violens (enlaçons.

(b) Prête: de l’argent à quelqu’un;-
qùoiqu’en-petite quantité , c’cfl; le faife

* un grand ennemi.
L’âge cache les mauvaifes inclina-j

rions , l’âge les découvre.

Ce qui appartient à autrui nous
plah , 8: ce qui nous appartient plaît

aux autres. k.Les dettes (ont our un homme’né

libre , une cruelle Ervitude. Â
(c) Le bien qui n’efl: que le Fruit

de nos avides délits , ne nous apprit-L

rient pas. qIl ne faut pas le réjouir du mal 5
qui arrive. aux autres.

(d) Un amant irrité [à perfuade.
beaucoup de choies filaires. -

w Mais quoiqu’il me dût tout (on bien ï-

ufians peine il fouliiiroir ma .prefencc:
a: O la rare reconnoiflàncc!
(r) Oeil? en cerfens que Sencquele fils

[entendu cerre Sentence dans l’épître 8. ou! v

il. la cite, .
(il) C’eüte qui a fait dire à Ovide:

Credula res amer (il.
ne L’amour cit d’ordinaire fort crédule."-

FËÏÛMCVEP. Vlwzlç. ’ -
.ud



                                                                     

:1751 Pitilii .Sjrri d’entendre-
Attraits quid cupiat , fait, quid lapiaz non»

q vider.

U. Amans quad fir’fpicatur , vigilans (ami
nm.

Amans in ut fait . agirando ardefcit Ïma-

ngo rAmare juveni fruâus efi , crimen rem.

Amare 8c fapcre vix adeo conceditur.

Ames parentem,fi arquas cil. fialiter,fcras.-

au. Amicitia fempcr prodefi , amor 8c nocer.

J

(a) Cette Sentence 81 les 6x fuivantes -
ont l’amour pour objet. Le Pacte y peint
d’une manier: alliez vive le ceraâere decette

pailion. l I(b) Lapic’té des enfans envers leurs p.1-
!ens cit la vertu qu’on trouve la plus re-
commandée chez les Payens après le culte
dû aux Dieux. Ciceron dit dans (a haran-
gue pour Cluenrius 5. 2.7. Que non [enla-
Imnt on ne doit point murmurer cantre fa:

arens.mais qu’on doit même jupponerleurs:
mimer d’un: douteur. L’hifloire en fournit
plus d’un exemple :celuivei mérite (unau:
d’être remarqué. Un jeune homme qui avoit
une long-terris à l’école du Philofophc

lr



                                                                     

Le: Sentence: de Paâlim Spa: 2 se
’ Un amant leur ce qu’il delire . mais

il ne prend pis garde aux bornes que
la flagelle met à les delirs.

(a) Un amant croit voir quoique
éveillé , 1.! réalité de les (nupçons.

I Un amant cit (emblable à un Ham-
beau, plus on [agite , plus il. s’enflam-

me.
L’amour cil naturel aux jeuner

gens , mais c’elilun crime dans la viel-
lellè.

Il ell prelque impoflible d’aimerôcï
d’être (age.

(la) Il faut aimer [on pere,s’il ellr
jul’te,il faut le (apporter s’il ne l’ellîï

as.
P (c) L’amitié cil touiours utile, 86’

l’amour touiours nuilible.

Zénon , étant de retour chez lui , (on pere
un deminda quel progrès il avoir Faitdins
la (nigelle 5 ma conduitè ,dir le jeune homme:
:0030: montrera ce que j’ai appris Le perc
Jrrité’dc cette réprime . qu’il regirda com-

me une mrrque deiménris , le Franpaanlli-
tôt qui apprir , dit alors le fils (ans s’émou-v
VOÎl’ a à [apporter avec douceur les emporte:-

men: de mon pare. Ælian. l. 9- c 1;.
.(c) Alexandre le grand en connoilToiè’

bien tout le prix, quand il falloir cette-ré?



                                                                     

éi Puâlii’Sjrz’ Sentimit.’

Amîcitia parcs au: accipit , au: fuir; n

Amici vida ni feras , facis tua.

Amïcum perdez: ,n en: damnorum matir

mum.

Avmicum lèdcre ne joco quidam. Iicec.

t’y; Amicîs c0 mugis dccs , quominus babas.-

AmilTum quod ncfcirut , non amizticur,

pour: à celui qui lui demandoit où étoient
(es tréforszlls [mahdis-il . :1732; me: amuï.

’ .1511". in vit. dîna,

(a) Voici je crois la meilleure façon
d’expliquer cette Sentence: n I

a je voudrois , dit Horace , qu’en fait
a d’amitié l’on n; fût pas fi éclairé , se

a que ce manque de lumicrc paffâtnpour
alune Vertu parmi les honnêtes gens. .

Vellem in amicîtiâ fic erratcmus 5 8c Mi

Ektori no’mcn virtus pofuifle: honcflum:
Lib. 1. Sur. 111- 4.1.

’ (à) thifloîre d’Augufie fournit une ballé

rcuvc de la vérité de cette Sentence. Or;
fgain que ce Prince n’apprit les délotdrcsndé.

fille julic que quand ils furent montés
anxdëmiers excèssü ne balança pas dam.



                                                                     

le: Sentence: de taillai spahi. 1."; f.
L’amitié unit des gens égaux ,ona

Elle rend’égaux ceux qu’elle unir.

(a) Si vous ne (gavez pas fapporter’
les défauts de vorreami , ils devien-
nent les vôtres.

(à) Perdre un ami, c’efi la plus gran-’

de perte qu’on puifle faire. A
li ne faut pas offenfer (es amis,n’)ë-*

me enraillane. .Moins on a d’amis , plus on en 3*
beioin.

Perdre fans le fgavoir,ce n’efi par
perdre;

fon premier mouvement à l’e’xiier , 8c apprit

ainfi à route la terre les crimes de (a fille.»
On s’imagine aifément combien Cette Grua-
zion étoit cruelle , pour Auguf’re flirteur.

ui avoir perdu ce qu’il avoit de plus chef
3ans (a famille,& qui n’avoir plus de fur-
cefleur , ce qui lui fit dire les larmes aux
yeux :  944e a malheur ne lui foroit point ar-
rivé fi Agrippa ou Manne mflênt été enture
en vie. Homm» nihil mihi arcidifièt , fi au:
Agrippa au: Mœzma: vigiflètrCer Empe-
reur,maîrre du monde entier , ne pur jamais
trouver parmi une foule innombrable de
Courrifans , 8: tant de milliers d’hommes
fournis àfa puiflï’mee , de quoi remplace?”

r ces deux amis. Smala hmf. un,



                                                                     

2358 Mélia Sjrj nomma.
Amor extorqueri non pore . eiabi pore.

[Amar otiufæ caufa foilicitudinis.

n Amer mifceri cum timore non potefl. ’
3o. Aurons vulnus idem , qui (anar , faut.

’ Anguflâ capitur rurior in mcnfâcibus.

Animi albÎtÎio amo’r fumitur , non ponië

tur.
Anima dolenti min] oporrer crederc.

Ainimus , vereri qui [cit , fait rutô ingredi’.

35;. Animus hominis , quidquid fibi imperat,’
obtinet.

Anus , cum ludir , morbi delicias facit. l
Aperrè maria cum mulier, tum demum eŒ

bona:

. (a) Cette Strophe d’Horace explique bien:
aégamcnt cette Sentence.

Vivitur parvo bene. cui parcmnm
Splendet in menin tenui filinum ,
Nec levis (orne-o: rimor au: cupido

Sordidus aufert. L. z 0d. 16.
a, Celui-Fa (ou! vit heureux dans (a pau-’

au vreré , qui voit avec plaifii’ fur (a petite
a: table , la foliote de fus in ncêtres u 84 à qui
a la crainte 8c la fordide avarice ne font
p6 point perdre le fomeil. Trad. de M. DM.

1-. j’avextis ici le Lcûcur qu’il trouverai» L 3



                                                                     

le: Semence: de Paêlim’Sjrzü. 2 59"
i L’amour peut s’éteindre, mais il ne

A . ,peur erre vaincu. l
L’amour nous Fait palier le teins

dans une oifiveréinquiete.
L’amour ne peut pas être mêlé avec

la crainte.-
Le même objet qui nous guérit d’un

amour, nous en infpire un autre.
(a) On mange avec plus de fécu-

tité’â une table frugale.
L’amour s’infpire , mais ne (e force

point.
Il ne faut rien croire de celui qui

le plaint. I«Celui qui leur craindre, fçait [e con-
duire en fureté.

On en; maître de (oiunême lorr-
qu’on rçaitcommandet à [es paillons.

’ Une vieille qui joue, diva-Lit la
mort.

x. Une Femme dont la malice n’efl:

point cachée,efl bonne.

quelques fentences fur leiqnellcs fie n’ai
pas crû pouvoir me difpenfet de faire des
remarques un peu longues , ce quim’a obli-
géi de les placer à la fin de cure traduc-
tion 5 elles (ont indiquées par des chiites.



                                                                     

lino i Püblz’i Sjri Sententx’af’

Arcum inrenlio frangit , animum remifi’
fic.

Avait: quid mali optes , ni ut vivat diu.

4o. AVàrumfadlè capias , ubi non fis idem. ’

Avarum irrita: , non iatiat pecunia.

Avarus anim’us nullo fariatur lucre.

Avarus damne potius, quan’: faPiens , doÎ

let.

Âvarus , nîli cum moritur’, nil reélum,’

facir.

.15. Avïrus ipfe mileiiæ caufa en fuæ.

(a) Voici comment Juvenal a tourné a,
même penfée :"

Crefcit amornummi, quantum ipfa pech
ma crefeit,

rminus hanc opta: , qui non habet . . .J
n La poirellion des biens irrite notre

meture qu’ils augmentent çenlbrre que
ceux qui n’en ont point les fouhaitcnt
avec moins d’ardeur que ceux qui en re’.

gorgenr. 8M. XIV. trad. du P. Tan.
(la) Cette épigramme-ajoute le derniei

n’ait au portrait de l’avare:

assa:
amour pour eux , 8c cerze pallion croit ài

La:



                                                                     

La Scntencerde Pabliw on. 16.1
in. Unarc trop rendu le rompt , trop

de relache gâte l’ef tir.

’ (gel plus grandjmal peut-on (ou.
haitet à un avare que de vivre long-k
teins?

Pour tromper un avare, il (ufiit de

ne Iîêtre pas. A(a) L’argent irrite la (oif d’un ava.

tu, il neJa raflafie pas. i t
Nul gain ne peut fatisfairerle cœur

avide d’un avare. "A A
’ Les pertes font plus» d’impreflîon

fur le cœur d’un avare que fur celui
d’un homme (age.

Le (cul bien que fane un avare c0

de mourir. I1(6) Un avare cit la caufe de fa pros;

pie mifere. i h l
n Au lieu d’a&es de foi,d’amour a: d’cf.

pérance , ’ i ’
p Frontin agoniûnrfuppuroitla dépenfg

’* sa Que (a maladie a; la mort ’
a coûteroient à (on Coffre Fort.

a Tant peut le Médecin ,tant pour FA;

I poticaire , - - l ja. Tant pour cet homme-ci , tant pour ce:
’ autre-là, ’ ’
p Tant pour l’enterrement ,.& mm pour

l’inventaire , . "V



                                                                     

’ J3 6 z Puèlim 57m1 Semaine.
Audendo virtus thfclt, tardando rimer.

.Auferri a: illud , quod dari potuit, pardi.
L

Autamat, autodit mulicr:nibil en ter-
tium-

vAuxilia humilia , firma confenfus facit.

go. Benè perdit nummos judici cum dat no.
cens.

’ ujBenè dormit. qui non fentit , quàm malê
dormiat. .

:Bcnè cogirara ,Vfi excidunt,-non occidunt.

Beneficia plura accepit ,qui (cit reddere.

;Beneficium dando accepit ,qui digno de-
du.

a: Tant pour ceci , tant pour cela.

a; Ce n’er’i pas Cm5 raifort que l’on te trouve

à craindre ,

i. 0 mort ,s’écria-r-il , quem nous fais

faufil"? ’a» Malheureux, que je fuis à plaindre!

a.» Et qu’il m’en coûte de mourir!

. tu. le Brun.



                                                                     

Le: Sixtenae: de P145113»: Syrw. 265

L’execution augmente le courage ,
de le retardement redouble la crainte.

On peut vous ôter ce qu’on a pû p
..vous,douner. ’

Une femme ne peut reflet indiffé-
rent-e , elle aime,ou elle hait.

l’union rend les petits fccours puii.

fans. fi Un coupable qui donne del’argent ’
Mon juge fgaitlle perdre à propos.

Celui’qui ne (en: pas que [on i0:
mçil cit mauvais , dort bien.

Quoiqueles bonnes penlées s’éva-
nouiflènt , elles ne [ont pas tout à fait

l perdues.
I 3. Celui qui en: rendre un bienfait
en a reçu plulieurs.

(a) Rendre ,firvice à quelqu’un
. t qui le mérite,c’e[i recevoit un bien:

au.

(a) Il cit certain qu’ilya des gens qui
ont l’aine allez généttufe pour goûter un
[vrai vplaifir à rendre fervice 5 mais y en :Lt-ll
beaucoup qui croient recevorr un bienfait
de celui qui leur en fournit l’occalion 2
Qu’on examine cependant avec réflexion
cette Sentence ,11 vérité m’en paroit toqt

fait (curiale.



                                                                     

31.64 Publii 877i :Sentemial i
4;. Beneficium quidcdifle (c dicit , petit."

rBeneficium fæpè date , docere ça redderel

I.,Beneficium qui date nefcit , injuflè petit.

ïBeneficium clignis ubi des . omnes oblig i

gas. ’ ’
’Bencficium acciperc , libertatem vendes:

CR.

fics Benignus etiam .dandi caufam cogitat.

Bis eflfigratum , quad opus cil , ultrô Â
a e tas.

Bis emoti efl , alterius arbitrio mori.

Bis peccas , cum peccanri obfequiurn ac-
commodas.

(a) Martial a pris cette Sentence pour
Je fujet d’une Epigramme pleine de (cl a:
.d’efprit.

p (lux mihi præfiireris memini femperque
tenebo, .

Cur igitur tacet) ,Pollhume P tu loqueris.
Incipio quoties alicui tua clona refeire .

Prorinus exclamat . dixerat iple mihi. l
Non belle qugcdam faciunt duo :(uflicit

UnllS -:Huic oprri :fi vis utloquar ipfe race.
Publie;



                                                                     

q

Le: Semence: de P1161121; Spray; :6 g”

(a) Publierlçs fetvices que l’on a;
l renduslc’eftples reprocher.

Rendre (cuvent (ervice aux antres
cÏeftleur a prendre à en rendre.

Il y a de l’iniulh’ce a demander un
"(çrvieè quand on ne [gait pas en laç-

corder. 4Rendrefervîce à des perfonnes de
mérite ,cîeü .obliger tout le monde.

Recevoir nubienfait , c’efi .vendre

(a liberté. «- ,
l Un homme généreux cherchel’oc-

galion de fignaler (a générqfiré.

On oblige doublement celui dont.
on prévient. lesqbefoins. i
’ Mourir parie caprice de quelqu’un

c’en mourir dieux fois. ’ .
I (à). Aprouver celui qui manque à.

fait devoir, c’eit y manquer deux fois.

Crede mihi,quamvis.ingenria ,Poflhume,
dona

Autoris percunr garrulitate fui:
» ’ L. y. .Epigrftg,

Si Charles par (on credir,
M’a fait un plailir extreme. .
J’en. fuis quitte , il l’a tant dit

u’il s’en cit payélui-même.

(6) On lit prëcifémentla même Sentence



                                                                     

t

m

au ragua Syri Samarie;
g Bis yincir P que Vincirin yiîtogjîgé t

6;. Bis interimitur ; qui fuis’aruiis perlai.

r. . ,. .1 I .. 3. v lBlanditiâ V, mon imperio 55E dulc’is Venus;

Bona nemini honnit a ut non alicui’fitï

mala. r i . 2. ."Z 2’ ”’l’:...1...-’:w

Bonn mors pfi hornini tarira: quantum,
- «..guiwnêlan.f . . m
,Bona opinio homïnum tutie: pecuniâ en.

Bona- faim in tenebris proprium [plena’
i Iq’gdorem obtinet. ’

sin. .-
dans Seneque exprimée en termes diflîérens r

qui non veut peccare ,cùm parfit juber.

* Trous. 11.. 2.89.
Cette Sentence recommande cette liberté

qui fit. tant d’honneur à Mecene , lorfquè
payant un jour Auguüe fur le point de con-
damna plufieurs perforantes à la mort , 8c ne
pouvant approcher de fou-tribunal à caufe
du monde qui l’environnoit . il écrivit ces
mors fur des tablettes qu’il lui jetta : page
mon rarntfex. ,,.Levez.vous,& ne faires
’,, point le bourreau..Augulie les’ayantluës,
le retira fans condamner perlbnne. me. 1.5 5,.



                                                                     

-. --  0 :le: Saumur de P1451134: 877m. 3. 6 7
(a) Se vaincre foi-même dans la

Vîüoire, c’cfi être deux fois vainqueur.

Se ruer de les, propres mains, c’ell
Eïaire mourir deux fois.

On rend l’amour agréable par la
douceur 8: les carrelles , mais non pas ..
par le commandement.

Perfonne ne jouir d’un bon moment
qui ne fait fatal à quelqu’aurrcÎ

La mort cil avantageufc là celui .
dont elle finir les malheurs.

La bonne réputation vaurlmieux
que les richeflcs,

(à) La bonne réputation brille par.
[on propre éclat ârravers l’oblcuriré.

(a) C’efi cette viâoîre quiéleve , felon
LCiceron ,lc vainqueur jufqu’aux cieux. Ha
qui fatùtmon ego mmfitmmis rubis compara,
[ad fimillimml D20 indien. a En ufer,ainfi
a: c’cfl fi: rendre , je ne dis pas comparable
au aux plus grands hommes,mais prefquc
a» femblablc aux Dieux. Ont. pu Man-alla.

(b) M. Herbier en fournir un exemple
bien écurant en parlant de M. de Turenne:
g! je cache , dir.-» il, mais je réputation le
du": un , il marche fait: faire à jam 2’91"?
page , mais chuta» 44213]": cjprit le me: jar
Il» du de triomphe . de. .

M 1j



                                                                     

3.28 ’ hélium; ramifie.
7 Bons turpitude efl: , qua: reticulum yin;

. dieu. 4 V l à l v v
bon: compara: præfidia milkricordiar.

4 fionurum rerum confuerudo peflîma e02,

. Bonis nocer, quifquie pepercerir malis...

7;.-Bonirgris verbe imirari , major maliri;

r rit. h * ’ rBonn juftiriæ maxima cf! fendras. .

Bonorumerimcn cil ofliciofus miter.

Boum touiflern fuprimitur , ncqu’amex.

ungulrur). r
fionum efl’, fugicndu afpjcere in plie-rio

’ ioula. l

je. Bonum ad virurn eîrô marin: iracundia.’

Bonus animas [:qu , gravi-lus ,mulro irai;

crrur. i ’ .
Bonus animus nunquem emmi obfg;

gurum accommodat. -
.r. -i

k Jfaillir eninlr vitiumlfgecic viande. se

(a) I mena] peint aire: bien en un
, yers 1’ normiré de ce vice; " "ï U ”

la



                                                                     

î Sentence: déîPnâh’tu’ôjîtm zé fi

C’en: une honte avantageufe que ’

au; qui délivre du danger. 1 .
La Compaflio’n prépare un bon

iizile. A I lNe pouvoir le palle: des commœ
dires de la viegc’elr avoir une très-5
inau’sïa’ife habitude;

Epargner les méchaus ,c’efl: nuire

du: gens de bien. p
(a) Imiter le langage des gens de

bien , c’ell: le comble de la méchan-

ceté. s a r aI L’exaôtel influé [e montre prefque

toujours avec un front levere.
Erre’malheureux 8c avoir un bon

cœur , c’en: le crime des gens de

bien: I f r ’ v. On peut fuppr’iïner le bien, maison

ne peur l’éteindre. . I
Il en avantageux d’apprendre par.

le mal d’autrui , ce qu’on doit évio

ter. .Un homme de bien ne (e relion-
vient pas long.rems des injures.
, Un bon cœur. offenfé eft beaucoup
plus fenfible qu’un autre.
Un bon efprir ne le Prête jamais à

Erreur, * ’ A .
Mi-ij à I



                                                                     

Amar, -....:. v

176 Phéliiâri Sententill 4
Brevrs mens ipfa efl: memoria iraeundiz;

Brevisipla vira cil , (cd marlis fit longiorr’

85. Cæci flint oculi , cum animas alias res

. . agn. .
Carerpericulo , etiam qui tutus caver.

Cafla ad virum marron: parendo imperar.

. Calas quem fæpe tranfir , aliquando inné
un.

Cavendi nulla en; dimirtenda occafio.’

,0. Ciriùs venir perieulum . cum contemuiy’
tut.

Citô ad naturam fiâareciderinr fuarn.

(a) Juvenal n’a fait que donner un auné;
vêtement à la même Sentence:

;. . . . . . . . . ."quîppe minuti
Semper 8c infirmi efi animi exiguique v0;

lupras LUltio. 8M. nua. r89.-

4 ce Iln’y a que les petits efprits,que les
a: efprirs faibles qui trouvent du plaifirdansfi
u la vengeanccUTrnd- du P. Tan. Salufie.
niait cette remarque : (Æe les premiers
Romains accrurent bien plus leur empire en

h.



                                                                     

Le: Sentencesde P1461121: 7.71
’(a),-l.erelTouvenir des injures cil

la marque d’un petit efprir. i
I La vie cit courte par elle - même ;-
vinais les malheurs "la rendent bien

longue. - e s iLes yeux ne voyeur d’autre objet
flue celui qui occupe l’efpri’r. 7

, Celui qui, lors même qu’il n’a rien

i craindre , prevoir le danger , n’y tif
jamais expofé.’ q ’ , *

Une femme chaite commande à
[on marie, même en lui obéilianr.

L’on tembe un jour dans le mal-
heur , qu’on a louvent évité.

Il neifiiur jamais être fans précau-z’

fion. I WPlus’ôn méprife le danger , plûrôt

on s’y trouve expolé. a .
0n- donne en vain. au (aux les-ap-

parences-du vrai,il elbbierlrôr reconnû.

l

pardonnant aux vaincus,qu’en remportant
des viâoires. Et plus prix? alumnat! impa-
rium [amande Mélia , qui!» finaude; Outil.
l. 9: C’efl: ce qui lit faire àeTite-Livecerte
xéfléxion , fi j’udicieufe qu’elle pana en pro-

verbe : "(21e l’amiriédevroir être i’mmbrrelle

b 8c l’inimirié mortelle. armada; immor-
’înln’, inimidtùa marials: Je ricin". l. 49v



                                                                     

p.i«..mru.we-.-’î u.

1-71. -Pkblii Syri Sentenaiz,’
.5’ Citô ignominia lit fuperbi gloria,

-. .s Ï’.
Citô im’proborurn læra ad permetetn en,

durit. r ’

tCivilis belli oblivio defenfio

à 5 tomes facundiis in via pro vehîculd eût

ÀConjuné’rîo anirni maxima’efl cagnarde.

Coniilio melius virieas , quam iracundiôg

Confidera quid diras , non’quidicogiras.

.. Confueta vitia fetimus , non reprehendic
mus.

A (a) Il n’en pas douteux que la conforniîd I
Je de goût,.d’humeur a: de volonté , relle": *
des liens de l’amitié. Hum idem velte , arque
idem Mlle , u demain firme amititia rfi. Sali;
Cm1. no. Cie. pro Plan; n. y. Maisvii le
portrait. que Perle fait du genre humain , dt!
d’après nature s cette fympatie ne peut le
rencontrer que trèsraremenr. a Tous la
ne bommes,dit-il, ne (ont pas du même ca-
» .raaere ;-leur vie . leurs inclinations , leurs

i r- occupations (ont fort diférentes. Il y à k i
n bien dans tout cela de la bigarrure-

Mille hominum fpecies 5-84 rerurn difeolor p

uflrs: .Velle fuum euique eil:,nec voro vivitur
«une. En]; Su. V. qui. du P. Tu"2



                                                                     

Le: Smîgnce: de Rabbin 27 3’
La gloire d’un homme rempli d’or-

gueil,fe change bientôt en ignomi-

xnicî’ 5 ’ . - *
La prolperiré des médians ne dure

gueres.
, C’eûl’nubli d’une guette civile,qui

la (ourlent.
Dans un voyage un agréable com-

pagnon fait trouver le c emin court.
(a) Le rapport de eacaôtere forme

. les liaifons les plus étroites.
- ï On vient plus finement à bout de
les defleins par la prudence , que par

l’emportement.

Fairesatrenrion ace que vous di.
tes, non pas à ce que vous penfiz:
t (b) On’ne (e corrige gueres des dé-

fauts d’habitude.

L

(5) sa On a beau palier les mers , dit!
a Horace,on change de climat 8c non pas’

a d’humeur. a, Ê
Conlum ,non animurn murant , qui trans

.msre currunt. L. r . Br. x1. I

Voici comme Perle a tourne cette peu;
fée tu Apprenez delà [je parle aux vieillards
n aulli bien qu’aux jeuuesg’enlsvi I apprenez

l vD



                                                                     

1.5.74; PuHù’Syri’ Sententîtâ i f

roc. Contemni gravius flultitiæ cit, quant

percuti. ’
Crimen relinquit vitæ, qui metteur appeî, ’

tu. .Crudelem Medicum intemperans æger faè
CH. ’ r

Crudelis in te adverl’â cil objurgatio.-

"Crudelis en: . non fouis. qui infantem neè

.. car. M,roi. Cui-pluslicet quam par riff Plus vulr,
quam licet. ’ -

Cui omnes benedicunr . populi pollider
bona.

Cui femper dedetis,ubi negas, rapere 1m:

pelas. .
a le but se la fin que vous devez vous pro-4
a: polenfaites provifion des vertus 8e des
a bonnes qualités qui doivent vous fervir à.
a; palier doucement les fâcheufes a: trilles
n années deâ la vieillerie. Nous y penferon’s k

a demain. Demain l Vous ferez demain tout
n comme aujourd’hui. Attendez un peu ,
u nous ne vous demandons qu’un (cul jour;
h elbee li grande choie a Mais quand de-

- a main fera venu , ce jour-ci fera palle cour- ’

a.



                                                                     

a m, 4.4.. .

Le: Sextanusd: l’infiniment. a7 g
Un fou aime mieux être. battu x que

de le voir méprilé.
i Dcfirert la mort, s’ellz” fo’uhaiter la.

En de les rfiileres.
. Un malade intempérant tend, (on

medecin cruel. ,. .I Faire des reproches à un malheu-
reux ,c’eli être cruel. ’ ’ l l ’

Il y a de la cruauté se non de la bra-
voure ,â tuer un enfant.

Celui qui peut plus qu’il ne faut ,
veut plus qu’il ne’doit. f L

Celui qui s’attire les. bénédiâions

i de tous les-hommes pollede rougeurs

biens. v.Refufer à celui qui l’on a rou-
*j0urs donné, c’eü l’autorifer à prendre.

a me celui d’hier : il viendra enluite un au-
» tre demain Mr puis encore un autre après;
n cela ne finira point : vous palierez ainii
.n mute votre vie.

.’ . . .r . Petite phincjuvenefque , fenel-.

ue ,Finemclmimrr certum , mileriisque viarica

canis.’ v , * - ’ ,
Gras hoc fi’et.’Idem cras fier a quid qu’aii

ma num ,
Nempe iem douas P Sed cùm. lux airera

venir , M vj



                                                                     

au l ç»; :afgmuaaæ

n..-.as..;.-.a... page-c a. 4

- mare-7;;

276 Pub!!! dentenrid: il
w f Cuivis dolori ternedium cil: patientât]

. , . . ’ aCu; us moflent expetunt cives , matu ode-.;

tune. v- 5" ’
il to. Cam inimioo uemo in graciant mais;

dit. .Dainnate rif, objurgue . cum auxilio et;

opus: i I lDamnum appellaudum-ell: cummalâ faufi ,
. lucrum.

az

’Damnuna nili exabundanriâ ratô’venit.

De inimieo ne loquate male . fed cogites;

z r 5, Deliberate titilla , mon en tutiflima.

Deliberando’ fæpè. petit oecaiio.

.Delilierandum cil diù; quad fiatuendum,

en femel’. * a a,
Demens cl! , quifquispr’æliat errari fidenr ’

Delpicere oporret quad poilis deperdere. i

V r to. Defunt inopiat mulra , avaririæ omniaa ’ -

Jam cras hellernum confumpfimus : ecce
aliud eras . i ’

Egerirhos armes, 8c femper paulirm crie

ultra. sn. V. - . î



                                                                     

î ,

f.4

bisenrèncaædê’razzm’sym :7?

. La patience cl! un remede à tous lest-

max. . , V î iLe public dételle la iviezde celui
, dont il loubaite la mort. l

La réconciliation avec un ennemi
n’ell jamais (me. v

Faire desreprochcs â- celui qui-a-
. ibeloin de (ecou’rs,c’ell l’outrager.

Le gain qu’on fait au dépens de à)

réparation ,el’t une vraie perte.
On ne perd. gueres que par trôp’

d’abondance. , AIl. faut le contenter de ne pas bien:
peuler de (on ennemi » mais on n’en

doit pasdire du mal. 1 I
Il y a de la prudence à employer

v du "rems â*rechetcher l’utile.

.L’occalion échappe louvent pub;
riant qu’on délibere. v ’

On’doit délibérer long-tems lut ce"

qu’onveUt refondre pour rouioursi
H y a de la folie de [nenni-terri

l’erreur. l . ’ I ’i I ’
0h doit méptîfer ce que l’on peut;

perdre- A - ’(a) Levpauvre manque de beau!

(a) Horace a renfermé’certe Sentence en

bien moins de mots a: l’exprime d’une f3:

ion encore plus énergique; -



                                                                     

aux î Phllii.9rid?ntmita æ a.
i Didicere flere fœrninæ in mendacium:

. Dits quod douar . timeas : citô raptum vêt

’ « ni. I -
t . Diflicilem-oportet aurem habere ad crimi.

na. ,V l

Dilie’ipulus prioris’pofieriot dies: I *

4 tu. Difcordia fier’carior concordia.

Diù apparandum bellumeell , ut vibras 4

’ celer. ’
Dole: dettefcît ,ubi, que crefeat mon .

p I balata. a
v - Ducis in conflua polira cil: vitras militari).

’Dum vira grata efl’, morris conditioo’pti-

, ma cil. i:130. Effugete cuprdiratem , regnum; dl vin-

cere. V
Magnas inter opesinops. Z1. 3. cd. :5.-

» L’avare en pauvre dans le fein même

p des richelle-s. . - .(a) La même peule: fait le l’ujet de, cette

hoplie d’Horace: x
Latins regnes aviduni demanda

l v Spiriturn ,quamii Lybiam remaria



                                                                     

Les Sentence: de Puâlîm’Sjirm. t7)”

coup de choies , l’avare manque de
tout.

Les femmes [gavent répandre de

feuilles larmes. , 4.il Faut craindre le iour qui-nous
comble de biens: il vient bientôt nous.
les ravir.

Il faut croire difficilement le mal.
-Un jour nous donne de l’expérien-

ce. pour l’autre.

La divifion fait trouver l’union plus

aimable. t ’ aIl faut le préparer long-terns à la
guerre , fi l’on veut remporter une

prompte Vi6toire.. zLes maux diminuent , quand ils-’
r » [ont parvenus à leur dernier période.

Le courage du foldat dépend de la

prudence du Gcneral. v
I 4.1l cil très»borl de penfer à la mon ’
quand ou mene une vie agréable.

(a) Commander à les ’pafiionsc’eli:

le rendre le maître d’un Royaume.

Gadibus jiungas . 8c uterque Prunus
Serviar uni. L. a. 0d. a.

a» Vous étendrez bien plus les bornes de
a votre empire, en modérant l’avrdrté de.

’ a



                                                                     

5 id Priam Sjri fazenda.
figer minus mortalis quo minus copie.

Ebeu quam miferum’ei! sficri metuendo’

4 feneni! ’Endem amine beneliciurn debetur , quo
datur.

. Eripcre telum , non date irato decer.

’r n . Eil cupiditati et i a tarda geleriras.
un furia mortis ho ’ni vira in glo’ria.’

un turba (duper argumentum pemmi.’

n votre efprir 5 que li vous joignez la Lybie
si à Cadis. arque l’une et l’autre Carthage
ni vous fur fo’umife. Trad. dl Der. .

’Î (a) Voici des vers français qii’on peutc

regarder comme un Commentaire allez
agréable de cette Sentencegils ne (ont point
ici trop hors de leur plate , &Àje eroisqu’on’
trouvera qu’ils méritent de voir le jour.

p Ces ftivolesbelbins que l’homme multi”.

lie . »et Enfin: de (on orgueil... nourris par (3’

folie, Ip’N’ont-jamais occupé que de faibles ef-q

purs ,
.5 Et méritent bien monismes foins que

nos mépris.

(b) Horace exprime encore cette Senten-
ce ,;mais il s’éloigne toujours de la fitnpli.
cité de Syrus, en empruntant les figures 86
les images les plus brillantes de la Po’e’fiew c



                                                                     

. H tu SMténCtJjÂe PnêlimSjrm; 181
(a) Moins on a de défirs , moins

on.connoît de befoins. e
(à) Quellcmifere que de vieillît en

I craignant! » I H
Il faut accorder un bienfait avec Î:

même Cœur qü’on le reçoit; ’

Bien loin de fournir des armes à i
un homme en COICIC , il Faut le dem-

amen .. i i, La promptitude même pàroit lente
à celui clone les défies (ont ardensa

Page? [a vie! fans gloire,ce n’en

as Vivre. . l. (c) Le nombre efl toujoursla preuve
dumauvais parti.-

Dillriétus enlis cuilupet impie
Cervice pende: mon Siculæ dapes
Dulcem elzborabunt fapôretn :’

Non avium ci marasque ganta;
j ’ Sommma reducem. L. 3. ci. z.

a L’impie qui voit (in fa tête une épée

, na nuë , ne trouvera point de goût aux mets
a les plus délicieux Skies plus exquis. Ni
a la malique , ni lekchanr des ("Taux neiuî
.u ranimeront point le (ommeil. p.414.

Du. ’(ç) jë’ne gaîment: Sentence ne feroit

pas mieux traduite ainfi: Le "au: a]? tuer
in"; la prouve da crime. .



                                                                     

18:. - hâla Sjri Sententii. I
Elt vira mifero longa , felici brcvisï

- Et calamiras virrurié ell occafio.

L 140.5: decfl 8e fupctaÎ mirais cagitario’. f

El milêriarum- l’anus dl patienria-

Eriam capillus unus herber umbram. (nant?

Etiam boni cil équin ,qui baba: inlconlîh’

- lia fidem.’ q ., Eriam’innqeenres cogi: menrîri dolor.

il"; Erîamiu peÊCato refilé piæflarur’ fidesJ’

t Eriam oblîvrifcîlquod reis , interdum ex.

pedîr. h . . . ; aBrian) qui facrunr , odio habenr mjuuam:

miam (marc vulnere cicatrîx manet;

l. Etiam tyrannus vix prceario imperar.

.p
(a)! M. Défpreaux a mis cette Sentence

dans un beau jour.

Dans unvmorrel chéri , tout injufle qu’il

en
C’en quelque air dÏéquité qui Œduir de

qui plait. lA ce: unique appas l’ame ’efi vraiment

fenfible: IMême aux yeux de l’injul’re , un injufie’

efl» horrible 5 I



                                                                     

Le: Sentence: de Puèlim Syfm. à;
La vie cil: longue pour les malheu-

reux , 84 bien courte pour les gens heu.

r’eux. ’
Le malheur fait naître lavertu.

I Les gens malheureux réfléchirent
tropçôe ne réfléchilïent pas airez.

w La patience cilla rellource des m311

beur-eux. -Un feul cheveufait (on ombre.
Un homme de bonne foi cit juile ;

même envers l’ennemi.

La douleuroblige les inuocens m6-
mc de mentir.

Manquer de foi. rient avec raifon le
premier rang parmi les fautes qulon
peut faire contre (ou devoir.

j On doit quelquefois oublier ce
qu’on fçait. I - ,(a) Ceux même qui font une inè
jufiice , la dételient.

Une playe,quoique guérie , laiffe’

toujours une cicatrice. q
Un titan jouit à peine d’une aurai;

tiré précaire.

Et tel qui n’admet point la probité chez

ul , ISouvent à la rigueur l’exige chez autrui.

. ’ 5M. i X I.



                                                                     

Erin? à". Sèntentîe.’ p A:
"a. Ex hominum quæfiu fait: fortuit: de

Dca.’ ti - Ex vitio alterius fapiens ernendat (sium.

’ h (il). ("en peut-être me cette Sentence,
que Juvenal a puilé ce trait de fatyre ,-qui

f. en aKurérnent bien digne de narre attention ï

Nullarn’ mimera habe’s’ .’ il fit’prudentîa 5’

t (cd te
i Nos faeimus , Furtuna [Devin Menfura’

, ramen’ uæ . jSufliciat (en us , fi qui: me confulat ,I

cdam . . -.A In quantü’m’fitis , arque imager frigo:

. ra pofcunt. I . ,z p IQuntum , Épicure ,t tibi parvis fufiëcir

in" hotus, l .Quantum Socratici ceperunt ante Perm.

tes: .Nunquam aliud’ naturae- , aliud fapiential

(licita ’Ï a: Fortune ,nous t’érigeon’s en Divinité;

a fi nous étions (ages, tu ferois fans poua’ v
a: faire Si quelqu’un me demande donc à
a quoi il faut e borner pour les biens:
w voici ce que j’en peule. Il en Faut autant
a. qu’ii EH nécefl’aire pour ne fouffi’ir ni foif ,r

w ni hum-ni froid; autant qu’en avoir Épi-
- cure , 8: avant lui Socrate . celui -là (e
à contentoit des légumes de (on jardin 18:
a celui-ci le pailloit du peu que foh’p’ere-y



                                                                     

perdaient: de Publier 51m4. i8 si
v (a) L’avidité des hommes a fait
une Déclic de la’fortune..

(6) Un homme (age profite des dé.-
pfauts d’autrui pour corriger les liens.

a. .’ .w
p pauvre artifan, lui avoit lainer La nature
a: 8c le"-bon fen’s ne nous diflcront point
p autre choie. Su. 31V. hall. du P. Tint.

La fortune étoit regardée par les l’aveu:
tomme la modératrice de tous les évene,
mens bons ou mauvais , elle avoit des rem.
ples chez les Grecs de chez les’ Romains;
c’efl: ainli qu’Horace exprime (ou caprice 8è

[a puilÏanee. p i ’ l
. . . . . . . . . . Hineapicemltapax

[Fortuna cum flridOre aeuto ’ i
Suitulit.liic pofuifl’e gauderrL.r.Od. 34;

a Mais c’ell touiouts la fortune . qui
a avec un bruit éclatant enleve le diadème
u de demis la tête de l’un 8c le plaît à’eg
tv couronner l’autre. rad. de Du. * ’

( à) que; dire qu’il apprend à le con.
pour: lui même;

. . .. a Ecœlodefceudir’yvûi: nourrir.

A ’ I Ia ConnoiflEi-vous à fond vousupême,
par un oracle que cette parole , elle’lvieu;
fin Ciel. fixa. sur. au. l ’ ’ W



                                                                     

a 86 P146117 .yri Sententid;
Excellis multô aciliuscalus noter;

J Exerituir opete nequiria , non incipitp.

l Fa’cilitas mimi ad partem finltitiæ tapit.

15;.Facilius erefcit,quàm ineohatur dignitasn

Facit gratum fortuna , quem nemo vider.

(a) On nouveheneore la mêmeipenfée
dans Horace, mais exprimée d’une façon
bienigrande 8c bien élevée.

Sæpius ventis agitarur ingens
Pinus: a: cella: graviore cafu

Decidunt tunes : feriuntque fumtnos
Fulminamontes. L. a. Cd. to.

se Les grands arbresfnnt plus expofés à .
a, la fureur des vents .- les tours élevées font
a: une chute bien plus grande , 8: la foudre
u frappe bien plus louvent le femme: des
a hautes montagnes. 1nd. de ou.

(b) On lit cette Sentence dans Seneque de
puff. r. 5. de Bemfl -l. 14. dans ÆlianJ. i4.
e. 28. 8e dans Srob. Sen». 9.Herodote en
la voulu prouver la verité par un exemple : il
rappone qu’un Larédëmonien-nommé Glau-
cus , qui avoit une grande réputation d’6-
quité , reçut en dépôt une fourme allez con.
ildérable d’un habitant deMilet s ce Miléfieu

étant mort. peu de tems après , (es enfans
vinrent demander le dépôt 5 mais le Lacé.
démonien tenté de le garder , alla ponfulçet

u
.q.

üiîv



                                                                     

Le: 5mm" de Pablim’sjm. 187
(a) Plus on cil élevé , plus la chute

eût, Facile 8e funelle. I 4
’ a (à) Ce n’en: pas l’anOn qui fait

le ,snëchant-,mais elle le fait commî-

IÎC. »Lit-facilité de l’eârit entraîne à une

"forte de folie; O .’ Il en coûte plus pour s’élever que

pour accroître fa’grandeur. l
Le hazard fait qu’on ne trouve de

la reconnoiflànce que dans ceux qui
"ne-(ont pas en-étar de la fignaler.

l’oracle de Delphes pour (cavoit s’il pouvoit
nier le dépôt avec ferment. La Prêtrellle.
d’Apollon répondit , que non feulement il ne
pouvoit retenir cette jamme , mais qu’rlferair
Lent-are puni d’en avoir en la volonté. Glaucus i
effrayé de cette tépottfe . la rendit bien vite;
8c peu de tems après il périr miférablemenr’

[clou la remarque de l’hiliorien , lui 8e tourie
fa famille. Henri. 1.6. ’ ’ i

Has patient pumas pecenndi fols volunras;
l - Nam icelus inrra fe tacitum qui cogita:

celfum , ’ i v ’-
Faéti crimen habct. hostie. 13. v. 199.

a) Voilà comment en punie la leule v9-
a» louré de mal Faire : oui quiçonque médire
a un’crime eli aufli coupable que s’il l’aveu

a. déjapeomuîis. Trad. du P. Tan. ’ ’



                                                                     

x

l’a-sa. .PgibliiSIriSmemr’m. " s" ’

- Fafium tareudo , crimen-f-acias facrius; -

. ,Falfum maledie’tum malivqlurn mendai

ciumell. p t.Rameur facinus is , qui judicium ’ ’ fugrt.

J59. felicitae nutri;r,ell-iracundi5e.

.Eelix improbitgs , optimoruut en «lamie
tas.

Fer diliicilla ,ut8r facilia perleras: ’

i feras nonlculpesl, quad vitiari nonppotelh
lieras uod ladit ,ilt 8e id, qu’od prodlcji ,

’ etas. L ’ ,1
w(a) C’eihà-direldans les rireonflanees où

l’on feroit obligé» de la déclarer :rar . felon

la morale des Payens , la médifance étoit
un crime , a l’on fiait qu’ilsregatdoient de ’
même ne nous des dé ateur; ,comme des
gens inliameslôit des pelles publiques.

1(5) a Nous diluions heureux , dit jure:
n rial , ceux qui ont appris par un long nia,-
» ge à fuppotter les rraverfes de la vie. 8c à
y» ne pas lecouer le joug de la talion. ’

......’......Dicimusautem
- :Hoslquoqqe feliçes , qui ferre ineqinmo-

da vitæ ,
I t Nec jaétare jugum viril didieere magiiirâ.

i e saur-111.(c) sa Un homme rage ne s’oublie pas
dans le bonheur Le: neilevlaiflÎe point abbqg.’

flashé;

.a

. (r
i



                                                                     

le: Sentence: de Palma 6)rm. a! 9
(a) Cacher une faute c’elt la ren-

dre plus grande.
La calomnie cil un cruel menionge.
Fuir (on jugement , c’eli s’avouer

coupable. r ALa profpérité nourrit la colere.
Le bonheur des méchans fait le

’ malheur des gens de bien. I
.(lz),En lupportanr lesgrands maux;

apprenez àfupporter les moindres.
Supportez 8c ne blâmez pas les dring

ts qui ne le peuvent corriger. »
) Souflrez ’ ce qui vous blelre ,

pour ne point abu (et de ce qui vous en

utile, *
ire dans l’adverfité. Snpientem me [envidai
embatu , nec adwrfa demitrunt. Serrer. ad
Halo. If. Horace exprime la même Sen-
tence d’une façon plus élégante 8c plus étier.

gique :
v Rebus angul’tis animofixs , arque

Fortis appare. Sapienter idem
Contrahes vento nimium fecundo

Turgida Vela. L. z. ad. 1o.

sa Témoignez donc du courage arde la
9 force dans l’adverlité s8: iodique les vents
ne vous feront trop favorables . ayezla pru-
la dence de ne leur pas abandonner vos voi-

g les. Trad. de Due. .
’ N



                                                                     

35.90 Bailli 815d Semesttr’z. V
16 y. Eidem nemo unquam perdit. n’ifi qui

non habet. v
’Fidem qui perdit , quo ferret fe in reli-

uiuml ’Iidem qui perdit , perdere’ultra nil potell.

fuies , ut anima, undeabiit, eo nunquaru

redit. - .formola facies muta commendario ell. v

fortuna jus in horninis mores mon habeg.

,17-o.*Fottun:t magna , magna-domino ei’c fer-

virus. .fortune. nulli plus quam C0TlC1lium vole;

(fortune. nimium quem favet fiultum finir.

l’atrium obelle nulli eontentapell: femel: r

fortunaeum blandirur , captatum venir.

(a) C’eli à peuvprès la réponle qu’on dit

gii’Anrigonus lit à (on fils qui lui Conleilloic
d’être plus fevere envers les fujets: Ignorez-
mon: en?" , mon fils. lui dirai , qu’une taie-
renne e]? un illuflre effleurage. Ælian. l. z.

Ë- lo. .l ’ juvenal rend quillier même penfée d’une;

façon bien énergique: I ’ ’

. . . . ’Milera cil magnieuflodia «mais;
u Ah yl que la garde d’un tre’lor rend-un.

p hommeîmalheureuxlsn. X12. "Il. dg

Ï- Ian. ’ l - A



                                                                     

La: Senteneerdel’ullimmr. 191 l
Il n’y aque ceux qui n’ont pointée

bonne foi ,qui puiilent la perdre.
Que refle-t-il à celui qui a perdu

la. bonne fait w
Celui qui a perdu la bonne foi , n’a

plus rien à perdre.
La bonne foi , de même que l’ame . .

ne revient plus quand on l’a une fois
perdue.

5 . Une aimable philionomie porte la
tecom mandation avec elle.

Nia fortune n’a point de droit fur

les mœurs. , r l(a) Une grande fortune eli- un
grand elclavage pour celui qui en

jouit. I .La prudence cil; plus avantagent:
que la Fortune. ’

La fortune fait perdre l’éfpritâce-
lui qu’elle favmife trop.

’ La fortune ne maltraite jamais pet;

forme pour une leule fois. -
((2) Plus on el’c favoiifc’ de la forma

ne ’, plusil faut s’en défier.

(b) Siffortuna voler , lies de Rhetore Con.

ul ’Si sole: liæc Acadcm , fies de Couloir: Rhu-

ICI.
N li



                                                                     

à. Publii Sjri Sententiæ.
:775. Fortuna quo ,fe’,eodem 8c inclina: favor;

- Fortuna vitrea cil ,tum cum fplendet,
frangitur.

Fortune)..qu du multa ,mancipio nihil,

p l Traits en: accipere,quod non poilis reddere.

- ’ Frugalitas mileria ellrumoris boni. l

Ë . a 80. Furet fit læfa fæpius patientia.
’ Frul’tra rogatur qui mirerai non porefi.

Geminar peccatum quem deliéii non pu.
’ der.

Grave crimen etiam leviter cum diâum
en, nocer.

si i ’ ’ m La fortune n’a qu’à dire .elle fait quand

" elle veut,’ï ,. D’un Pedanr un Goulu] , d’un ’ Confit!
t ’ un Pedanr. guai. Sur. V11. ’

l On trouve encore une tratluéiion fidelle
» ,5: [on élégante de cette Sentence dans cette.

l? épigramme de M. le Brun , pag- 2.1. v
il I " l La fortune nous rit , mais comptez peu fus

l: elle ,, «Mortels heureux 8e triomphans,
4 On voit l’auvent cette infidelle

J En marâtre Medée égorger les cafetas.
o

1

l I



                                                                     

(tu Sentence: de. Publim Syrnr.’ zig?
- (a) La faveur tell; toujours du côté

’dela fortune.’ -

La fortune eli de verre, plus elle’eli:
brillante, plus elle cil fragile.

La fortune dorme beaucoupde cho-
ies en ufufruit , rien en proprieté.

Recevoir ce que l’on ne peut pas
rendre, c’eli tromper.

La frugalité palle quelquefois pour *

avarice. -La patience redouble (cuvent la fu-
leur.

L’on adrellè envain des prieres à
celui qui ne peut pas nous lèc0urir,

pCelui qui ne rougit point de la
faute , l’augmenre. -

Un grand crime fait plus de mal ,
quand on en parle , quoiqu’on ne le
publie qu’à demi. »

.( A) Properce exprime bien élégamment
cette Sentence :

.Aurea nunc verè funt fateula:plurirnus
auto

Venithonos. 3. Eleg. 12.

à, Certainement refont bien ici les fiécles
,. dorés ,puilque les honneurs ne s’acquie-
,, rem plus qu’avec l’or. Trad. de Mardi.

Niij ’e



                                                                     

:94 Trams)": Sureau.
t Gravier eii inimieus , qui latter in [nacrée

18;. Graviora quædam (un: remedia perlai?
lis.

.i.-rl -v-.--.--l . i .
juvenal , Perrone , Ovide. Horace 8c Virgiï
e’ . ne l’ont pas exprimée avec monts de

graee .-

. Quantum quil’que fuâ nummorum ferrai:

in area, jTantumhabetkfidei’: .’ i . . . . . . .«

n La probité ne le inclure aujourd’hui I
,, que fur le pied du bien qu’on a. 1:40. on.
Il). trad. du P. Tare.

Cum fortuna manet , vultum’fervatis ami.»

ci : i »Cam cecidit , turpi vertitis ora fuga;
p Forum

,, Tant. la For-tune fubfillze , les amis
,, (ont con ans; mais dès qu’elle chan e de’
,, face , ils prennent honteufementla’ une.

Trad. de Murafl. ’
. In pretio prerium nunc cil; da: cenfuo’r

honores , ’
Cenfus amicitias : pauper ubique jacée,»

OvidJ. r.fafl. ’v. 2.17.

,, Une chofe en aujourd’hui eliimée à proav
3, portion qu’elle cil: chere , les grands bienæ



                                                                     

[emmura-ml: Publinszm. 295,
a) L’ennemi que nous nous car-f

thons-m’ait le plus à craindre.-

Certains rcmedes [ont pires que le
final.

î, donnent les honneurs . à les amitié: fc
,v, fondent fur l’opulence .- le pauvre efl: gi-
5, fam- en tour’lieu. Par le même.

O cives, Cives , quatrenda preunîa prie»
. murr’refi ,

Vrrtus pofl nummos. Hor. l. 1. Ep. r.

,, rRo’mainsfil faut chercher l’argent avant

g, toutes ehofes 8:11 vertu après l’argent.

muni. de DM. . r
2 . . . gîd non mortalîa peâora eogîs

Ami fiera amas 2 Virg, Æmïd. 2. 3. v. :6.

,, Avîde faim Je I’or,qui ronge les hu-
mams,

,, De combien de forfaits «du fouiflé’
leurs mains? Trad. de Sep

(a) C’en: (ans doute .ee [gui a fait dire à
kerfe.que nos maîtres mi sur au fond de
notre cœur , a: qu’ils y exercent leur gran-
me.

. n - . . . . . . Inrusôeinjccoreægro
ancunturdomini. . . , . . . . . . . ..

8H. V.
Il me femble que cette (entente, qu’on

N in;



                                                                     

ne Puèlii S Hi Samarie; ,
’Graviflimum e imperium confuetudinià
Gravius nocet , quodcumque inexpertum’

accidit. V I ’ï Habet fuum venenum blanda oratio.
Hæredem ferre utilius e11 , quam quarrera; ,

19°. Hæredis fleurs fub perlonâ rifus cil.
Heu quam diflicilis gloriæ cuflodia efl!
Hornmem experiri multa pauperras jubet.)

pourroit entendre autrement , ne doit s’appliJ i
que: ici qu’aux parlions qui regnent dans le
cœur de l’homme, 8c qu’il dort regarder com-
me les plus dangereux ennemis. Il efi certain ’
que moins nous les connoifrons , plus elles
peuvent nous devenir funefles. I

(a) C’efï parla même raifon quele mal
prélènt nons paroir prefque toujours plus.
grand que lepîrflé. ’ -

(à) On ne lçauroit mettre la vérité de
cette Sentence dans un plus beau iour ,r
qu’en rapportant ici la réponfe que fit ’Em-
pereur Niger , comme il venoit d’être élevé

â,l’Empire , à un homme qui vouloit lui
réciter (on panégyrique: Cherfiflèz. , lui dit-
il ,dnm [biffure quelque General illuflre ,
irritiez je: louange: , à: en nom racontant

je: Mlle: 431’071: , mm nom apprendrez à
l’imiter. Car e’efl je moquer que de louer du
sans en vie , à» fartant de: Empereurs , de»!
la grande puijfimœpmt vous obliger à mentir.
Pour mai je veux plaire pendant me vie , à
n’être loué qu’après ma mon. Spart. in Nig.

l. 1 r. ’



                                                                     

le: Sentence: de Paèlim 5;er. 1’97
L’empire de Phabitude cil le plus

t redoutable. ’
au (a) Le’mal auquel on efl: le plus

fenfible , cil celui qu’on n’a jamais
éprouvé.

(b) Un difcours flatteur cache un y
dangereux paillon. i ’

Il efi plus avantageux de fupporter
un héritier, que d’en chercher.

Les larmes d’un héritier cachent une

I . joye fecrere.
’ , (1131 cil difficile de conferver la v

i-gloire! , . . t(c ) La pauvreté nous fait faire de

, grandes épreuves. ’

l a) Voici deux penfées de juvenal dans le

me’me lout. i -Nil aber infelîx paupertas durius in le
Quam quad ridicules hommes: faeit.

* A ,, La pauvreté n’a rien de plus fâcheux que

’., de rendre les gens fort ridicules. ,,

Baud facile emergunr quorum virtutibus

g» obfiat l’ " Res angulta dorm. . . . .

U Avec du mérites: pende bien on sur;

p vancc diflrcilement. Set. m.
Nv



                                                                     

a; o... ,....

398 Pauli Sjri Samarie;
Homini confiliumptunc deelt ,eutnmuiræ a

n invcnir.

Homo retiens mourut, quotiens minis
fuos.

e 9;.1-Ionefiê fervit , qui fucaumbit (emporia

Horms honeflum deeorat . inhonellum,
noter.

Habent loeum maledié’ti erebræ nuptia-

Honeffus rumor dirernrn en patrimoniutm

Ignofcito fæpè alteri , numquam tibî.

son. Ïllo nocens le damnat, que peton
diCe

Impunè pecces in cum qui peceat prier.

In amer: femper mendax iracundia dl; v ’

ln calamirofu rilusetiam injuria en!

ln nullum avants bonus en, in fe Imma-

t mm. v

’ u



                                                                     

le: Semence: de Publt’rn .9er. a, 9 9
(Maud l’homme a fait beaucoup de

découvertes , la prudence lui manque.
L’on meurt autant de fois , que l’on

perd de pet-formes qu’on aime.
S’aceommoder au reins, cil un cf.-

clavage honnête. ’
Les honneurs font retirement d’un

honnêtehomme , Se la honte cit le par-
. rage d’un faquin.

Se marier plufieurs fois; c’efl don-
ner lieu à la médilaace. l

La bonne réputation cil unvfecond

patrimoine. I .i Il Faut (cuvent pardonner aux au.-
tres, 8e ne le jamais pardonner à foi-

même. IUn criminel le condamne le jour
’il commet (on crime.
L’offenfe faire à l’agrefleur ne me. i

rite pas punition.
La coiere dans un Amant en! ton-

jours trompeufe.
. Se mocquer feulement d’un mal-

heureux , c’efl: lui faire une grande irr-

jure. .Un avare n’ell bon pour performe .
mais il eû trèsnuifible à lui-mêmeg.

N vil-



                                                                     

390 PME &ri Semainier

3.95. Inferior difcit, quidquid peccat [0175;

rior. k
(n vindicando erimîn’ofa’ elbeeleritas.

ilngratus obus omnibus mileris nocer;

Inimicum quamvis humilem doé’ti cit mon?

tuere. ÏInjuriarum remediurn efl oblivio.

I a6 n a O 4ne. Inopræ dcfunt pauca , avarruæ omma»

. q N IInfanus ommsfurere credrt cæteros.

Inflruéta inopia cit, in divitiis cupiditasy’

In rebus dubiis plurima cit audacia.

a.

’ (a) Juvenal a rendu cette Sentence en deux;

7ers. . A
Cmne animi vitium ramô confpedius in:

(e ICrimen habet , quantô major , qui paca»

herberai": i



                                                                     

æ

le: Sentence: de Publie: Sym! je!
(a) Les perfonnes élevées au dell’us

des autres , apprennent à leurs nafé-v
rieurs à faire leimal , dont ils. donnent

liexemple. ,i La promptitudezâ le vanget en cri:

minelle. rUn (en! ingrat Fait tort à tous les

malheureux. àIl faut (gavoit craindre un ennemi ,f
quelque petit qu’il (oit. .

L’oubli cil: le remede aux injures.-
Ôn manque de peu de choies dans ’

l’indigence , dans l’avarice on manque

de tout.
Un fou croit tous les autres hom-

mes fous. "L’indigeuce rend indullrieux , de:
même que la cupidité dans le (en: des

richefles. p *’ La hardielle cil d’une grande ref-
: iourçe dans’les conjonüptcs difficiles,

l

il Plus un homme a de naiflance. plus il
,5 cil-éludera dignité; 8e plusle crime qu’ils

,, commet paroit énorme. 541. V111. Ira ,
v daflian du P. Tan.

I



                                                                     

x
je: Partir? Spi &wçmü:
’ Invidia une , (cd inimicè irarcitut.

a! 5. Invidiam ferre aut fouis aut felix pois

œil. . -Invitutn cum minus , exire incitas.

Iratum bte’vitet vites , inimicun diir.

I Alter en: , quaeumque dat pria: vefligiuma

Jumndum nihil efi . nifi quad refieit varie-

v tas. i 7 isi 20’. ]udex damnatur,cum nocens abiolvitur.

Inopi beneficinnr bis da: v,qui da: eeleri’;

tu.
Ira agas , ne quis ruopfe te merito odetir.

battis cum ad le rediit , fibi tum irafcituh

(a) C’en: auiii le firpplieele plus cruel que” .
irgile.ait pû imaginer dans le Tartare pour

T hefée . pendant fa vie ne refla’jamais ci
repos.

f. . . .t ferler; aternun’îqu’e ferlebie

q lnfelix Thcklfiu a - a d

a.--.r



                                                                     

[a
v le! Sentence: de hâlât! âme. go g

L’envie, pour être feerete , n’en en:

pas moins dangereufe.
Il faut être heureux ou avoir de la

, grandeur d’une, pour fupporter l’en-1
me.À

( a) Retenir quelqu’un malgré lui ;
c’en lui donner plus d’envie de s’en

aller.
Fuyez quelques momens un hem;

me en colereslong-tem-s celui qui eÈ

votre ennemi. ,.,Il y a un chemin partout. ou quela
qu’un a déja marché.

Rien n’eft véritablement agréabk
fans variété. I q

Un Juge le condamne lui-même y
loriqu’il abiout un criminel.

Donner promptement à un pauvre g
c’en: donner le double. ’ .

Conduiiez-vous de maniére, que
performe ne puilîe vous haïr avec jur-

trce. .Un homme revenu de (a coleta , eût
en colete contre lui-même.

l

" Le Gap licede Thefée cit de demeuresf
. l("nous s. Emid.l.6. mateur. Cam



                                                                     

304 fuéliiSerSentemiei
IIi’atus etiam facrnus confilium putat.

tu. Ira crede arnica , ne fit in’imico locus.

i Laus nova niii oritur, etiam velus amita
mur.

[Legem nocens,vetetur,fortunam innocens.’

Lex univerfi cit ,’quæ jubet nafci 8c mori.

Luxuriæ defu’nt multa , avaririæ omnia.

1.30. Lafcivia 8: 1ans nunquam habent- con. l
cordiam.

Lingua cit mailloquax mentis indicium
malæ.

Ïuctum fine damne alterius fierihnon pou
tell.

Mala cit medicina, ubi aliquid naturæ petit;

(J) Car rel cil en effet le caraâere de et:

lui qui aime le plailit. I
,, Cet autre à fesptnehans fans celle s’ac-

v bandonne.
1,, Rien ne réprime en lui les criminels

dCfiÎS y

g, Sourd aux rages confeils que la raifort
lui donne,



                                                                     

Le: Senteneetdé Pubh’m 577*111. au à”

Un homme irrité ne met point’de .
différence entre le projet 8: l’exécu-
mon,

Il faut [e confier à fou ami, de la?
con qu’il ne devienne pas nette en1
nemi.

On perd la gloire que l’on a acquiJ
le , li l’on n’en acquiert point de non:

Velle. ’Le criminel craint la loi , l’homme
de bien craint la fortune.

La loi la plus générale , el’t celle qui

nous fait naître se mourir.
Ceux qui aiment la débauche man-

quent de beaucoup de choies , les ava,-
res manquent de tout.

(a). L’amour du plaifir a: l’amour
de la gloire ne s’accordcrujamais en-

femble. I. ’Une méchante langue cit la preuê
ve d’un mauvais efprit. I -

Les uns perdent ce que les autres

gagnent. . rUn remede cil: mauvais, quand il
en coûte quelque choie à la nature. j A

,. Il VEIIe inceirarnment de plaints en plaè

s. ’ ’ ,



                                                                     

30’6- »Ph&1as*)ri&nwg

V Mal: diâum interptetando ricins actines

a 31. Malefacere qui vulr, nunquam non Cam.
lem invemt.

Malevolus (chiper fait naturâ vefcitur.

q Mangues fieri inanimé ingrati ’docelt.

Malè geritur,’quidquid geritut fortunar’

Me.-

- Malè feeurria îtægietyMedieum’qui hæ-’

redem acit. -

2’40. Malo in confilio faminæ vincunt viros’;

5min". continuai.- mnfultori en paf-s

mura; ’ .
.i Malum ci? cdnliliurn quad" mutari non’

" pareil. ’

. Malus bonum ubi fe feiirnul’ae , tune eiË

4 perlions. ’ ’

(a) . . . ægrefeitque medendo.

** On irrite le mal en le v0ulant guérit;
" Eneid. lib. X11. 40T

(é) ont le conicil que Fabius; cetilluflré



                                                                     

l

brSèmmrdePüb’ur 4:. 3’075
’ (a) L’interprétation ren la médis"

nec encore plus criminelle.-
Celui qui a la volonté de malfaire y

en trouve toujours le prétexte.
Celui qui veut du mal à un autre si

[e nourrit de fa-paflion.
Rien n’apprend mieux à: n’être pas;

bienfailànr , que les ingrats.
(à). Tout ce qui cl! fait au huard ,’-

en mal fait. VUn malade travaille mal a (arguéti-i
fou , quand il choilit fou Médecin

l pour fou héritier. .
En malice les femmes l’emportent? ’

fut les hommes. iUn mauvaise coulèil cil déœfiable

pour celui qui le donne. ,
Un confè’il ne vaut tiers-,- quand’ii

’ ne peut pas être changé.

Un méchant ne l’efl jamais tant)
que quand il fait [amblant d’être hem-g

me de bien.
’

Diétareut, qui avoit donné tant de peine à
Annibal , donnoit au Conlul Paul Emile ,v
avant qu’il partît pour l’armée. Non ego . ne

nihil regratter, monta , fed ut agente») te rar-
indurer, mnfarnm. Tir. Liv. l. sa. n. 393



                                                                     

. ,-. ,7 v

35: Mm spi Sententiè.
. . "Malus eft vocandus , qui faicaùfa CR Bol

L nus.0.45. Minimum cripit forum: cui minimum

dédit.  nous -

g Minus dccipitur cüi negatur celerirtr.
Mifèralîfl vàluptas , ubi perîculi memon’z

e . ’
Mifcrrima cil: fortuna, qua: inimico caret;

Mulicbris Iacryma condjmentum malitiæ

en. .
s la o: Mnlier cum (ofafcogitat ,1 malê cogitât,

Malien quæ multis nabi: , multi; n61
placet.  

Makis mînatur , qui uni facitinjuripm.

.5

Malê vivant .qui (a (cmpe: vié’turos pu-
mm.

Mîfer dici bonus vît , elfe non potcfl.

35;. Milcmm eü tacet: cogî 1 quod cupipl

loqui.



                                                                     

* g . .Le: Sentence: de P145153: Syrien 306

C’en: être méchant, que de n’être

bon que pour foi.
  Moins la fortune nous donne, moins

elle nous ôte. .loin (rompe moins celui à qui l’on’

refufe fur le champ.
C’eft un trille plaifir que celui *

qulon ne peut goûter fans’ peule: à
 Cincle-lue danger, A
v La fortune cil peu de choie , quand
elle ne fait point d’envieux. .

Les larmes d’une femme [ont Paf-
faifonnemenr de fa malice. l

Une femme qui penfe quand elle
en feule, penfe mal. w

Une Femme qui’époufè beaucoup

de maris , ne plairipas à tous.
Celui quifair une injure à un feu].

homme, en menace plufieurs.
Ceux qui proyer]: vivre toujours ,

vivent mal. v .On peut bien direqu’un homme de
bien cit, malheureux, mais il ne l’ait

as.
Il cil dur d’être obligé de fc taire u

finaud on meurt d’envie de parler: 7’



                                                                     

3516 rdüiSyÆSmufie.
- Moricft felicis, antequam moflera inné

C88-

;Neceflè en mulros rimear,quem multi
riment.

Negandi me avaro nunquamfieficir.

N333! filai ipfe , qui quod difiicile en, p!-

tlr. lp.60. Ncmo immaturé monta: , qui morirur
mifer.

Negau cil magnis [celeribus fempcr (ides,

Nihil exipir fortunaînifi 8: quad dedir.

.Nihil purent oculi, fi animas oculi: in.

peut. I ,
Nihil rurpius, quâm vivere inçipiens fe-

nex. .b .:61. Nimium altercando veriras Emirrirur.

Non efl [acarus , ciré le quinon ipurar.

’ l Non cfl ruum , fortune: quod fait tanna,

Nifi pet te lapins, finira fapicnrem en,

d’un. l -



                                                                     

, Le; Mme: de 13W area. si!
Il en: heureux de mourir , avant que

,de fouhairter la mort.
Ï Il faut néteflairement que celui que

beaucoup de gens craignent , en crai.
gne beaucoup lui-même. "

Un avare nemanque jamais de pré-
gteirte pour refufer.

Souhaitrer ce qui cil difficile à ob-J
Erenir. c’ell: (e le refluera foi-même,

On nemeurt pas trop tôt , quand
,on meurt malheureux.

’ On a de la peine à croire les grands

grimes. a
La fortune ne peut nQJs ravir que

ace qu’elle nous a donné,

Les yeux ne (gantoient faire de
mal , quand ils obéllÏent à la raifort,

Rien n’eft plus honteux que de
commencer à vivre dans la vieillelÎe.

La vérité s’éclipfe à force de con-

tefler. l kOn n’ell pasheureux , quand on ne

peroit pas l’être. 7
Ce que la Fortune yens donne ne

wons appartient pas.
On donne enviainv des préçeptes (le

flagelle , à celui qui n’eil pas né luge. l



                                                                     

f3 t i ’ P3611? Syi fatma
Nulli imponas, quod ipfe non [wifis pari,

:70. Nunquam periculum âne periculo vina

.cuur. L ,k I VvNunquam feeura cil pana confcientîa:

Nifi qui (cit fncere , infidias nefcit meè
tuere-

Nifi :vindices deum, improbitatem ad:
javas.

z

Nocens [flâna]! , innoeens irafcitur.

un. Occafio ægrè ofi’errurLfacilè amittirur.

Omnes æquo anima parent , digni ubi

rmpernnt. ’

O vira miferolonga , felici brevis!

Pneus iratus in le efl’ctudelifli mus.

Pars beneficii en, quad petitur,fi hellè

neges. ’ K
3,80. Pars bencficii cil . quad petitur, fi cirà

neges. . lN’impo fez. À



                                                                     

A

Le: Sentence: dePublmr Syrm. 31 3
N’impoiczâ performe ce que vous

ne pourriez pas faire vous-même.
L’on ne fiirmontc jamais un danger

(ans danger.
Une mauvaife confeicnce n’cfi ja-

mais tranquille.
Il n’y a que celui qui ne fgair pas

tendre des embuchts , qui ne les (gai:
pas craindre.

Lailler les crimes impunis , dei!
augmenter le nombre des méchans.

Le coupable a recours aux priera,
66 l’innocent le fâche.

L’occafion (e préfente difficilement,
ô: elle s’échape aifémcnt.

L’on obéir volontiers à ceux qui
(ont dignes de commander.

(lue la vie cil longue pour les mal-
heureux , &couite pour les gens heu-
reux l

Un pere irrité cil très-cruel envers

luimême. n .Refufet de bonne grace, c’efl ac-
corder une partie de ce qu’on nous
demande. . «

Reful’cr promptement , c’ell accot.

der en patrie.

0



                                                                     

au » ,belii Sjri Sangria.
.Pariendo; moira , veuiunr qua: nequeas

pari. i ifaucoruin improbiras ,Iuniverfis calami-
tas. ’

Paceatum extenuat qui celeriter corrigit.

."Pejora querulo cogiratmutus doler.

13;.tPer-fugere ad inferiorem, le ipfurn cit

tradere. VPericla rimidus , etiam quæ non font, vi-

i der. lPopuli cil inancipium , quifquis parme cil
.lurilis.

;Pofl; calamiratcm memoria alia cil cala-

. mitas. -:I’otens mifericors , publiea cit felicitas.

9.90. Potenti iralci . filai pcriculum eii qu;-

* [CIC-aPræfens eflfemper ,qui abfens criam ul-
l cifcirur. ’

Prius’mcgarurn poll fccilTe , cil fallere.

qProbus libertusiine naturâ cil; filins.

,( a ) Tout le monde f ait qu’un Afin-ana!!!
vêtoit un effluve auquel on maître avoir ac.
cordé la liberté milans nos ,inçcurron peut



                                                                     

Le: Sentence: de Publier 5mn. g r;
En rot-liftant beaucoup de choies , il

en arrive qu’on ne peut lbulïrir.
La méchanceté de peu de gens fait

le malheurxdc tourie monde.
Se corriger promptement , s’efi di.

minuer (es fautes.
Les douleurs muettes font les plus

grandes. . ’ lAvoir recours à (on inférieur, dei! -’
(e trahir foi-même.

Une performe timide voir même
les dangersqui n’exil’tem pas.

Celuivqui travaille pour la patrie ,"
. efi l’efclave du peuple. W

Le reflouvenir d’un malheur en CE
un nouveau.

Un homme paillant à: (enlible fait
le bonheur du public.
’ S’irrirer .conrrevun hommq puiilânr ,

c’ell [chercher le danger. A
Celui qui fr venge en (on abfence.

en ton-jours pré rem.
F aire dans la fuite ce qu’on a refufé

d’abord , c’ell tromper.

(a) Un Afiranchi honnête homme ,
cit un fils fans le minific-rede la nature.

appliquer cette fentcnce à ceux qui font fous
"la proteâion de quelqu’un.

O ü



                                                                     

3 r 6 Pnôlii Syri Sementia. ’
Pudor,dimillus nunquam redit in gra-

tiam ’

29;. Pudor dopai non porcfl, nafci po»

l [c . .Pupillus hominis avidi cil ætaris brevis. .

Patate faire , par imperio gloria en.

Perpuuô vinât, qui .utirur clementiî.

Pareil accidere cuivis , quod cuiquam po-
tefl.

çoo. Puras Deus, non plenas afpicir manas.

(bi pro innocente dicir, intis cit clo-
quem.

. le ipfe laudar, me deriibrcm inve- 1

Il". *Quod æmsvirium pofuit , ætas aufeter.

* Quod quifquis amar , laudando com-
mendar 115i.

(a) Ou comme dit M. Defpreaux:

Dans le crime il fuflît qu’une fois on de.

bure , . -une chute toujours attire manne chute.



                                                                     

Ler Sentence: de Publier: Sjrflr. jr7
r (a) Quand on a une fois perdu-la
pudeur , on ne la retrouve plus..

Celui qui el’r ne (ans pudeur , n’en a

jamais. l tUn pupille entre les mains
d’un homme avide, ne vit pas long-

’ (CRIS.

Il n’ya pas moins de gloire à figa-
voir obéir , qu’à commander.

Celui qui nie de clémence cf! rou-
jours vainqueur.

Ce qui peut arriver à quelqu’un ,
peut arriver à tout le monde.

Dieu n’a point d’égard aux mains»

qui (ont pleines d’offrandes , mais à
celles quifont pures».

On en: toujours airez éloquent,
quand on parle pour l’innocence.

On le fait bientôt macquer de foi
quand. on le louë foi-même.

L’âge corrige les vices que l’âge

donne.
Chacun louë ce qu’il aime.

L’honneur cil comme une in: efcarpée a:
fans bords;

On n’y peut plus rentrer dès qu’on en en:

dehors. Set. X. h0 ni-



                                                                     

3 x r Publii 3er sumac:
api. and vult herber . qui vell-e quadrant.

cil: , pareil;

Quant pœnitenda incurruntvivcndddîll 3’

A * Quod facere turpe cit, dicerc ne honeflurn

para. lQ1011 nefcias. damnait: (Emma et! reme-

"tas.

Rarum elfe oporret , quad dia carmin
velis.

aira. Remedium fruflra air contra- fulmelfI
quærerc.

Repentè dives nemo faé’tus cil: bonus.

Res inquieta cit in feipfam feliciras.

Refpicere nihil confucvir iracuudia.

i Sæpè oculi 8c aurcs vulgi , (carrelles mali.

31 5. Secretèv amicos admone , lauda palam.

Sibi ipfa improbitas cogit fieri injuriam.

Soin efl’e in dubiis pro confilio temeri:

tas. iSpes præmii , laboris cil folatium.

ÆDO* w. 5.



                                                                     

Le: Semence: de Publie: Syrie. g 1j
Celui qui peut le contenter de.ce

qui lui quit,a tout ce qu’il délire.
V (Lue l’on a de fuiets de repentir ,
loriqu’on vit long.tems !- I
V Il n’eft pas honnête de dire ce que A

l’on ne peut faire fans honte. m
Il y a une grande témérité acon-i

damner ce que l’on ne finir point.
Il faut que ce qu’on veut aimer long-

tems fait rate. vOn cherche cnvain à le mettre à
l’abri de la foudre.

Aucun homme de bien ne devient
riche tout d’un coup. I

L’inquiétude cil: inféparable de la

fortune.

La eolere en aveugle. .
Les yeux 8e les oreilles du peuple.

[ont louvent de mauvais témoins.
AvertilTez vos amislcn feeret, de

lofiez les en public. ’
Les méchans mettent les gens de

bien dans la néceliité de les maltrai-
ter.

, La témérité prend d’ordinaire la
place de la prudence dans les affaires
difiiciles.

On le coulole de les peines, par
l’elpoir d’une récampenfe. I

o iiij



                                                                     

3 sa rabbi Syri Serrurerie.
Srultum cil rimete, quad vitare non po-

tes. r

ne. Sufpeéh femper ornamenra’emenri-
ribus.

Stultum imperare reliquis , qui nefcit filai.

Tara deeil avaro quad-haha , quamsquod
non habet.

Timidus vocat fe caurum, patcum fat-
didus.

Velux confilium fequitur pœnitentia.

3:5. Ubipeccar aras major , malê difcit "
minot.

veterem ferendo injuriant, invitas na-
’vam.’

(a ) M. Defpreaux a rendu fort heureufe-
ment la fecande partie de cette Sentence dans
ces vers.

" Mais chacun pour foi-même cil; toujours
indulgent ,

"5.-... c.

3-.



                                                                     

le! Sentencerde P361131: 81m4. a a s
Il y a de la folie à craindre ce qu’on

ne peut éviter.

Les ornemens font toujours regar-
dés comme fufpeéfs , quand on les

achette. rVouloir. commander aux autres,
c’en: être fou, quand on. ne [çait pas
flacommander à foi-même.

Ce qu’un avare pofTede lui manque
autant", que ce qu’il nepollcde pas.

Une performe timide appelle lai-peur
prudence , de un (a) avare fan avarice
économie.

Un confeil trop prompt cil -fuivi
d’un repentir.

Les fautes d’un homme âgé, (ont

un dangereux exemple pour les jeunes

gens. v VSupporter une ancienne injure, c’eil
s’expo et à en recevoir une nouvelle. .

’,,.Un avare idolâtre de fou de (on argenf.

,, Rencontrant la difette au &in de l’abon-
dame,

’,, Appelle la Élie une rare prudence,
Sûr. l V.

61.-”



                                                                     

au; hâlai tipi warranta
Verjus Dorbriïer’.

Aleator , quanta in me et! melior , rami
cit nequror.

- Canl’cientia animi nulias invenit linguae
preces.

. Coutumeliam non fouis par: , nec inge-
nous pari.

359. Dixeris maiediéla canera, ingratum
cum hominem dixeris.

"sa honel’ta turpitudo pro houa caufà

mari. i ’ " ’

(A ) s On ap elle cette forte de vers Tre-
sbei’qlusà eau e du Trache’e , qui cil: un pied.
compofé d’une longue 6c d’une bren 5 mul-
tus’, temple , plus.

(à) On ne me fçaura pas mauvais gré de
rapporter ici des vers François qui carrière-
rirent aurez bien le joueur; ils font tirez d’une
Ode qui n’a jamais vû le jour.

sa Du joueur forcené rien n’égale l’ardeur,-

,, Dans la profpérité du gain toujours

avide , . . ’ ,,, Son cœur ne connaît d’autre guide ,
u Q1: fou indomptable fureur.

cL-M A

442::



                                                                     

le: Sentence: de Pnôlüa Sym. 3 1.3”

(a) Ver: Trachaiqueh i

(la) Plus un joüeur en habile, plus
il efl fripon.

Les remords empêchent que l’on
n’ait recours aux prières.

Un homme courageux ni un hom-
me né libre , ne peuvent (apporter un
afronr.

(c) Appclier un homme ingrat,
c’efl lui dire toutes fortes d’injures.
4- Mourir pour une bonnecaufe, c’en:

mourir avec honneur.

x

,, Vainemenr contre lui la fortune irritée.
v ,, L’oblige à prononcer le plus affreux

ferment y
. ,,* Emporté parPcfpoir dont (on am: et!

flattée

a. .On le voit s’expofer ainfilqu’anparavanr.

(c) L’ingraritudc, au rapport de Xéno-
phon , étoit févéremenr punie chez les Per-
le: , parce qu’un ingrat , continuë le même
Auteur, offenfe les Dieux, (es parens. [à
Patrieôc (es amis. il» Gym). Les Ioix don-
noient suffi à Athènes aâion contre les m-
grats. Arbam’: ultrafin ingrates Mia confii-
uua off. Val. Mnx- lib. 5. cap. 3-

0 vi



                                                                     

3 2.4. P146117 Sjri Sentenriæ.
Exul is coi nufquam domus en, fine fepul-

cro efl: mortuus,

Fœminæ tutelam gerere , defperare cf!
otiuxn.

Fruflra cum ad feneâam cit venlum . repe-
tas adolefcentiam.

335. Fulmcn en , ubicum poteflate habitat
iracundia. »

Habet in adverlis auxilia , qui in feeundis
commodat.

(a) Sénèque en rapporte un exemple bien
remarquable. .Cn. Pilon Général Romain.
avoit condamné à mon: un loldat , parce .

n’étant forti du camp avec un autre (aidai: ,
i y étoit rentré fanslui, a: lavoit été acculé
de l’avoir tué. Le foldat lui demanda envain

’ l du tems pour aller chercher (on compagnon g
le Général le lui refufa 8c le fit conduire au
fupplice ; comme on étoit fur le point delui
trancher la tête, lbncompagnon parut, 8c
le Centurion qui étoit chargé du foin de V
l’exécution, ordonna au bourreau de (offren-
clre le coup. Les deux (oldats s’étant embrafï-

les avec une grande joye , on les conduifit à
Pilon. Le Général plein de fureur, monta
fur (on Tribunal 8: prononça cette cruelle .
fentence. Y: vous condamne à la mon , vous;
parce que vous avez été défi condamné ,- vous!)

paru que vous son été tu]: de la soudan;



                                                                     

Le: Sentence: de hélix: Syrm. a a 5*
Un homme fans retraite, eli com-1

me un mort fans tombeau.
Celui qui cit chargé de la conduite

d’une femme, n’a jamais de repos.

(brand on efi dans la vreillelle , on
regrette envain (es jeunes ans. v

(a) La colere en terrible , loriqu’el- .
lofe trouve unie avec la puilTance.

(à) Etre noble 8: généreux dans la
fortune, c’en le préparer des rell’our-

t ces dans l’adverfité.

n’a...

une» de votre compagnon: a: s’adreflant erra

fuite au Centurion s à vous, peut pas mm
n’avez. par obéi à votre Général; qui vous

avait ordonné de faire mourir 10110110". l. I.
de in. 6.16.. ’

’ 4 .: 3 e’ .(a) On remarquera fans doute avec plaifit
le fensde cette fentence dans cette épigramu

me de Martial. «
Callidus effraââ nummos fur auferet ms;

a 1 Proflernet patriosimpia flamma Larcs.

o n n - l t on -- .I- o- n» o- r
Extra fortunam en quidquid donatur. ami.

- C15.-- amas dedctis , folas femper habebis opes.

- . - :v En; 4.1-
l

Ç



                                                                     

3 r6 Puélii .S)ri Sentantiz. a
n Heu! doler quam mirer cil, qui in turc;

mentis vocem non habet l .

Heu. quam miferum cit abeo lardi, de
quo non pollis queri. .

Homo qui in immine calamitofo efl mi-
. . ferieors , meminrt fur.

340. Improbè Neptunum accula! . qui itou,
mm naufragium faut. , V

In malisf ente bene, nifi innocents, ne-

mo olet. ’
Itacundiam qui Vinci: , hoûem fuperat

maximum.

mime cit calamitarem, cum te felicem

vous. v - .Ira amicum habeas , poire fieri ut inimi«

cum putes. " -
34;. Ipfæ arnicas res opime pariunt , ado l

verlæ probant.

Magna cum periclo cufloditur quod muf-

. ris placet. . 1 tMorruo munus qui mitrit. nil du: illi,
adimit un.

(a) On trouve précifément la même une
une: dans Sénèque.

Q

à--.

--..-



                                                                     

le: SentencerdePuéliuJS rut. 5 if
6. Œe la douleur cit vio ente , lorfl

qu’on ne peut l’exprimer!
Qu’il en: dut-d’être offenlé par cedî

lui dont en n’ofe le plaindre!

Celui qui a de la compaflion pour un
malheureux , fait un retour fur loin;

même. iC’el’t à tort qu’ on s’en prend à la men

quand on fait un recoud naufrage.
Il n’y a que l’homme de bien qui

(ache efperet dans les malheurs.
Surmonter (à, colere , c’eli vaincre

[on plus grand ennemi.
Se vanter de (on bonheur , c’cfltin-v

[alter les malheureux.
7.Regardez votre ami comme un hom-
me qui peut devenir votre ennemi. l
3 (a) La fortune nous acquiert beau.
coup d’amis , nos malheurs les met-

rem à l’épreuve. *
Il en difficile deioonferver ce qui

plaît à beaucou de gens.
On s’ôte réel ement à foi»même ce

que l’on donne aux morts ,. fans ce:
pendant leur rien donner.

Pofcunt fidem- feeunda, at adverfa exiq

gunt. Agir»). ru. 934.. , U lL’amitié de Pilade si d’or-elle a été fume

de peu d’exemples.



                                                                     

v.

3 2.3 P1411? Syri Sententic.’
- Nefcias quid optes, au: quid fugiasr ita’

ludit dies- L

Nulla qua.- m’lltos arnicas recipit, anguf.

raca; domus. - i
i; 50- Nulla tam borna efifortunaldequîr

nil pollis queri.

Nufquam melius motimur hommes;
quam ubi libenter vrximus.

Objurgari in calamirate , gravius eft quam
calaminas.

Ridicnlum cil: radio nocentis perdere in;
nocentiam.

Sæpè diflimulare, quam vcl ulcifci ,. a.)

rius fuit. l
(a) Horace nous prefente la même penfée,

mais avec des images 8c des couleurs un peu
. diEérentes.

(filidmeaimpugnat
[Ententia ecumr

Quod petiit, fpcrnit : repetit
. quad nuper omilit

Æl’tuat, 8c vitæ difconvenitr

ordine taro. . p.
l. r. 1512.1.1]. 97. .

’rrNIs



                                                                     

Ler Sentencerde Puèlim Syrw. 32 9
(a) On palle le tems à ne liçavair

ce que l’on (aubaine, ou ce qu’on ne

. fouhaitte pas.
» ïfly a point de maifou oùl’on re-
çoit eaucoupd’amis, qui fait petite.

Il n’y a point de fortune , quelque
brillante qu’elle (oit , dont on ne puiÎ-

[e le plaindre.
On meurt avec moins de tine dans

lellieu où l’on a vécu avec pilaifir.

Les reproches qu’on fait à un hom-

* me malheureux , lui (ont plus inlu:
a V portables que (on malheur même. i

Il eft ridicule de perdre [onlinnog
cence pour un homme coupable.
’ Il cil: (cuvent plusâ propos de dim-
muler, que de vouloirfèulement a:

venger. I »

Mais l’homme fans arrêt dans fa courre
infenfée ,

,, Voltige inceflamment de penfée en
parafée,

., Son cœur toujours flottant entre mille

embarras , t., Ne fçair ni ce qu’il veut, ni ce qu’il
ne veut pas.

FIN.
m

DEfPÏo 84:0 ’-
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REMARQUES

.SUR QUELQUES

SENTENCES
DE

.eUBLIUs
s Y a Us.
r. Pertè mala cùm mulier .-rurn. demum’

ef’t bona.

Didicere fiere fœminæ in mendacium."
Mulier qua: fola cogitat, malè cogitat.

i Malo confiiio fœminæ vincunt viros-
Pœminæ rurelam gerere . defperare’ en

orium. .a Une femme dont la malice n’eût

a point cachée , cit bonne.
a. Les femmes fçavcnt répandre de

a faullès larmes. , .



                                                                     

’Ël’fidi’quts fur les Senteurs: .3’3’1’

"à Une femme qui penfe quand
à en: feule ,1 penfe mal. L v

a: En malice les femmes l’empara h
fit fient fur les hommes. ’

a Celui qui cil: chargé de la con"-
ai duite d’une femme , n’a jamais de

si repos. .Je crois que ces cinq fentences
que je re’iinis ici, ne peuvent fauf-
frir une jolie application qu’a l’é-

gard de quelques femmes en partie
culier,» ô: qu’elles ne ,caraélierifent:
point le beau fexe en général: (a) Le
Speétareur introduit dans l’un de les

difcours une Dame , qui fait cette
ingénieufe réponfe à un gentilhom-
me , qui la railloit fur la perfidieï
la légèreté des femmes , ô: lui citoit!-
I’avanture de la Matrône d’Ephcfe.

se Vos citations, lui dit-elle, me”
n rappellent dans l’efprit la fable
a: de l’homme St du lion. Le prc-’
a mier, pour donner à l’autre des
a marques de fa fupérioriré, lui fil:
tr Voir une enfeigne qui repréfend’
sa toit un lion tcrralfé par un homâf

i (a) Dire. 1x. (ou). r.



                                                                     

532. de Publiu: Sjrus. v
. a me;âquoi ce noble animal répond

a. dit fort infra : Il n’y a point de peintre
parmi nous, mais s’il] en Mouflon: pour-

rions vous montrer cent hommes tuez, par
des lions, pour un [cul lion tuëparan bom-
me. L’application efi: facile. a Vous
a! autres Meflieurs,vous êtes làifis du
a» droirde manier la plume,& vous
a pouvez noircir les femmes dans
tËvos livres tout comme il vous plaît
a»; fans que nous puiflions vous ren-
a dre la pareille. Vous avez remar-z
si que’ deux ou trois fois dans vos dif-
ar cou rs,que l’h ypocrifie cf: le fonds.
’ 8c le naturel de toutes les femmes,

8C que l’art. de fgavoir déguifer
rias fentimens fait une des prin-
cipales parties de notre éducation.
Ces invectives 8c plufieurs autres
de même goût [a trouvent ré-
pandues dans un petit nombre
d’Ecrivains de tous les fiécles ,
qui ont voulu le venger fur tout.
le ferre, des mépris qu’ilsavoient

reçus de quelqucsnDames. Je ne
[doute pas que le célebre Pe’trône.

a ne mérite d’être mis au rang de
a ces Auteurs,.lui qui a fi heureufe:

suasse-lutez:

.fl-u



                                                                     

.Remarquerfur le: Semence: 333
a ment inventé les circonitanccs qui
a aggravent la fragilité de votre
n Ephe’fienne. tr En effet , fi quel-

quefois les hommes furpafient les
femmes pour le bien, il me feinble,
à: je crois que c’efl: le (a) .lenrimenl:

de la plupart des perfonnes raifon-
nables , que les hommes l’emportent
de beaucoup pour le mal. Elles peut
vent en appeller à I’Hifioirede tous
les terris, de toutes les nations , 8c à
l’expérience de tous les jours. Ajoû- a i
reza cela lesavantag’es de l’éducation,

les loüanges , les flatteries continuel-
les, 8c la féduétion de l’autre fixe.
Cette quefiion feroit fufoeptible d’un
beau détail, mais. ce n’ef’: point ici

le lieu d’entreprendre de la traiter;
il fuflit de faire remarquer au leéleur
que ces feutences peuvent s’appli-
quer avec autant de juftcflèà de cer- ’

tains hommes , qu’a de certaine;
femmes ; 8c qu’elles ne caraftériiènt
pas plûtôt un faire que l’autre. Pu-ï.

lins Syrus imagina ces traits faty-

(a) .Btantom. Mem. des Dam. Gal. tous.
r. Bail. Di&.Crir. art. 2.07.

A" un..-" .



                                                                     

3 34- e. il: mâtin: 57m: æ n
triques , pxqué peut-fiêtlreçontre quels

que Dame Romaine, dont Il ne pou-
avoittircr.d?autrc vengeance. Cet au.
ne trait de (on Emma Laberius,4n’va»

pas plus de juficflè. .

Tain malum dl foris amies, quam mâ-
lum (cil: un: dom.

C’cfi: ’â- dire , qu’une Ombre]: cf!

me m4! uufli infupportalale qu’une fam-
me. Cellcâ qui Labcrius addicflbit
cette fatyxc pouvoit lui répondre
avec autant de raifon : Un puant efl
un mal 4140i infupportable qu’un 1;:er

.2. Arcum intcnrîo frangir, animum remîflîo;

a Un arc trôp tendu fi: rompt;
,1» le relâche gâte l’efprit. l

Cette (entend: ne doit point être
tentenduë littéralement , elle ne feroit
pas vrayc. Trop de relâche, trop
ne diffipation, ne fgauroientmanqucr
de faire du tort à l’efprit ; tout le
monde fgait qu ’il en cit de (a) l’cfpri;

(a)1)anda cf! animi ramifia, maltons caria.
Infant "un: po]? quietcm- Ut fig": un tfl inp-



                                                                     

l

’ gemma" jar tannantes .33;
icomme d’un champ qui ne :produitx
plus que des épines ou de mauvaifes
herbes , dès qu’on le laiflè en friche
i8: fans culture. L’efprit a befoin de
même d’être cultivé, mais il doit
l’être avec modération 55C le relâche,

bienloin de l’abattre , comme le dit
:Syrns, renouvelle au contraire lès
forces affoiblies par le travail, fic le
met en état de produire kdcnouveaux
fruits , louvent aAVec plus d’abondana

,ce;comme une terre en cil: quelque-
fois plus fertile après qu’onl’a laifïée

repoler quelque tCmS. C’eit en ce
feus que Phedre s’elt fervi de la mê-

me com paraifon que Publins Syrus;

(a) Cirô rumpes arcum . femper fi (enfilai

habueris. lA: fi laxaris , cum voles erit utilis.
Sic lufiis anima debent aliquando dati
iAd cogitandum , melior ut redent tibi.

;C’ef’t-à-di,rc’, qu’un arc toûjours

perandumfinguli: annisfmmmmm, ma min:
exhauriat il!» flanqua)» intermiffa fœzundi-

la: , in artimon?» imputa» afidum labo;
frangin Senec. de tranq. c. I sa i v
l (a) Lib 3.. Fab. XIY. J



                                                                     

336 d e Mélia; 57mg. p
tendu devient bientôt inutile, &qu’il
faut le relâcher quelquefois fi l’on
veut s’en fervir long.tems gde mê-
me l’efprit fatigué par un long tra-
vail, a befoin d’un peu de repos 8:
de difiîpation. Ces railons m’enten-
gagé à croire que le Poète a fous-
entendu dans, cette fentence, nimin à
lnmijjîo, 8C à la traduire ainfi: a: Un

a arc trop tendu le rompt, trop de
a relâche gâte l’elprit.’ I

Je ne (gai fi Publius Syrus n’au-
roit point voulu dire aufiî que l’ef-
prit lorfqu’il cefië d’être occupé de

foins nobles 8C généreux, ou d’être
animé par l’efpe’rance ou par la crain-

te , par l’amour des éloges , de la
gloire ou de la vertu , tombe dans
un état d’indolence, 8c dans une ef-
pece de fécurite’ oifeulè, qui l’expo-

lènt à toute forte d’égaremens. On

croit que ce fut cette forte de repos
d’ef prit , qui fit que Domitien ,après
avoir obtenu l’Empire Romain, ne
s’lqccupa plus qu’à prendre des mou-

c es. n3. Éeneficia plura accepir ,’ qui fait reddere.

Beneficrum



                                                                     

de P051131: 317m. 317,
:lencficium dando accepit , qui digno «du; i

Beneficium (sapé date. docere cil reddere.

fieneficium qui date nefc’it , injufiè petit.

Beneficimn dignis ubi des , omncs obliges;

.lBis en: gratum , quad opus en, ultra fi cf.
feras.

finopi benefieium bis du, qui datceleritet.

a Celui qui lbaitrendre un laierai
a. fait en a reçu plufieurs.

a Rendre fervice à qudqu’un
sa qui le mérite,c’ei’c recevoir un

si bienfait.
A 3) Rendre fouvent fervice aux ,V

a autres c’eil: leur apprendre à en

a rendre. ,a Il y a de l’injul’cice à deman.’

sa fider un fervice quand on ne [çait

u pas en accorder. ,
n Rendre fervice à des perlon;

a: nes de mérite , c’efl: obliger tout

a: le monde. Va» On oblige doublement celui
a: dont on prévient les befoins.

l r , sa Donner promptement c’eg

a donner deux fois. .
’ P.



                                                                     

"3.5 8 Remdquer fur le: Sniunn:
Je réunis encore ici toutes ces

:Sentençesgon ne fgauroit trop les
faire remarquer,elles [ont du nom-
bre de ces beautés dont Horace fia.

dit: ’
(a) Hæc phcuit (and :Ihæc riccies repu.

tira placebit. q
- La répetition ne peut que les t’en:
.. dre’ plus fenfibles. Leur objet en:

d’infpirer l’humeur bienfaifante ; ,
l’une des plus belles qualités de l’a.

me 6c celle qui contribueroit le
plus au bonheur du genre humain,»

v fi tous les hommes le piquoient éga-
llement’ de la faire éclater. Des hom-
mes bienfailants, animés d’un Zelc
généreux pour le bien public , pleins
de compaflîon pourVJes difgraces
de leurs femblables 8c prompts à les
fecourir, font tous les charmes de
la focieté ;ôcon les prendroit ,com.
me dit le -Spe&ateur , plûtôt pour
des Divinités tutélaires , que pour

de fimples créatures. (la) Il n’y a rien

(a) Deartapoët. 3. 6s. p .
t , fliflmimsadpm 011113 "Rapin-nef

C



                                                                     

I

a de Publie: Syrus. 339
en effet en quoi les hommes appro- ï
client plus de la divinité que lorf-
qu’ils travaillent au bien 8c à l’avan-

tage des autres. C’efi cette heureu-
fe difpofition du cœur qui fit ap-
peller l’EmpereurTite (a) l’amour
à les délice: du genre humain. Quel
éloge pourun Prince ! (la) Quoiqu’il

fait mort depuis plufieurs fiecles, ion
biliaire excite encore en nous une

fècrette bienveillance pour lui, 6c
nous ne fgaurions lire fes a&ions gé-
néreufes fans être pénétrés de l’enti-

mens d’efiime 8c d’admiration. Je

borne cette remarque à ce peu de
réflexions , que je n’ai faites que
pour arrêter plus long-’tems. le lec-
teur fur des maximes fi belles ,1 fi
utiles 8c fi propres â le porter au

biens ’
adam qui»: [41mm bomi’niàus duit. Cie.
ont. pro Ligar. n. r a.

(a) Amar a; demi; generis bandai appal-
ÆthJ efl. Sucron. in Tite l. 8. Entrop. l. 7.
(à) Nihil min; effimdih’m vingt: ,- ni-
phü quad mugis alliais: ad diligeudum .- qui":
sur» papier minutent" à. profitant» en adam

qui»: sanguin: vidima , 1mm mode dili-
gamm.Cica de amicitiâ , cap. 8m. 2.8.

Pli.



                                                                     

site Remarqnujiar IeîSentenee:

.4.’Dum vira girant cit "moitis conditio

- opium cl . t ’
’ai traduit ,ainfi cette Sentence:

Il ei’t très-bon de penfer à la
sa mort plorfqu’on mene. une vie

a) agréable. i i.Elle feroit peut-être mieux trad
duite de cette autre façon: i
i p a Il el’t.très.lheureu.x de mourir
y». lariq’u’on vit dans la profpérite’.

,0: feus me paraît plus litteral; ’
I Cependant cette Sentence feroit

un paradoxe pour bien des gens.
:Qui pourroit en effet re arder com-
me un bon-heur de matirir loriqu’on
eit le plus heureux E Cela efl: diffi-
cile à .obtenir du cœur humain. on
n’tft pasè’tonné de Voir parmi les

Payens ,des perfonnes malheureufes "
courir à une morflvolontair’e ,"que

fieux-ci regardoient comme l’unique
remède à leurs marmitât: celaipaflbit
,mêmc. Pour génërëfité, Pour gnan-
lieur,d’an1e’.i,lls (trayoient ,qu’il’ ’

n’ait de la lâcheté à recourir
d’autres remedes 5 c’ef’t la maxime



                                                                     

fi p de Puéh’ta Syrie). V gui
que l’Empercuer Othon alléguf
en mourant. L’hil’coire en fournit
une infinité d’autres eXemples. Mais;

renoncera la vie dans un tems de
prolpérite’ dans la feule vûë de le ’

dérobera l’inconf’tance du fort :c’eŒ

- une maxime qui paroit bien étran-
ige, quoiqu’on l’ait mile quelquefois

en pratique. Un (la) Philofophc.
qu’Alexandre emmena [des Indes ç
atteint pour la premiere fois de (a;
vie, d’une legere incommodité à-l’âge

de quatre-vingt-trais ans ,fe donna
la mort pour prévenir les infirmité;

de la vieillcffe. (c) anere-Maxime’
rapporte qu’on gardoit publique«

a) Plu" de txlremi: [qui , par: igna-
tùis cf! ,- pruipnum dejlinmiani: met dom-
memum huée", puni de flamine parer ; nant
insuffla 19m ml flamines , cita cfl , qui ’vi-
nera 11:13:. Tacrt. hifior. lib. 1.. cap. 47.

(6) Nommé Calanus Diod. l. i7. Plut. ,
in Alex. un. 1. 7.

(e) Venenum n’aurai temperatum in en si»
(bien: publicè cufloditur , quad dan" si , qui ,
faufil: [nantis [ id min; Serrant: si": nome»
011] exhibait , prapter qui" mon fit illi carpe-
fonda : cognition: virili éene’uolmtia tempe-

um , ne au ugrcdi viné un"; patin" gP a;



                                                                     

’34 a. Remarquerfilr le: Sentence:
ment à Marlèille un breuvageaemiî
poilonné,ôc que le Senat permet-
toit d’en prendre à ceuxqui lui ex-
pofoient des carafes legitimes qui
eut faifoient fouhaiter la mort,qui

étaient les perfécutions d’une mau- ’

vaife fortune , ou le rijue d’être
abandonné de flan bonheur: (4) La.
plûpart des Philofophes Académie
ciensregardoient la mort , comme
lice qui pouvoit arriver de plushcuc.
rentra l’homme dans fa’plus gran-
de profpérité. Cleombrote en fut fi
frappé ,après avoir lû le livre de
Platon fur l’immortalité de l’aune,
qu’il fe précipita duhaut d’un mur.

Hegefias perfuadait li bien ce fen-
timent à lès Difciples , que le Roi
Ptolémée fut obligé de lui défendre

* de l’eulèigner davantage;paree qu’un

à [intimer and!!! eupienti "lm fui
oinm’pnbn 5 in ml adverf. , ml profiem
nimi: ufi: fortuna[ tunique enim finiendi

finira; , i114 ne "jeunet , b4: ne dejlitrur,
rarionempnbn fromprobata mita termine-
:Im Lib. z. cap. 6. n. 7’. v " ’

je) Cie. Tufeul. quant. lib. z. u- 8 3,. a:
limans



                                                                     

de PuÆ’h’m’ 87ml. 34,3

grand nombre de ceux qui l’écou-
toient,fe donnoient la mort après
l’avoir entendu. qu pourroit ces
pendant nous affiner que l’ennui,
le chagrin, la douleur , les maladies,
ou quelqu’autre malheur , n’a pas
donné lieu à ces fortes d’homicides i

dont l’hiflzoire nous étonne ;lorfque

nous les envifageons comme les cf;
fets d’une Philoiophie fublime.

Le Cardinal Aleandrei paroit
avoir penfé plus feniément 8C plus
conformément à la nature du cœur
humain dans (on épitaphe ,qu’il fit
lui-même en deux vers grecs , qui
lignifient qu’il étoit mort de bon gré,

4 parce qu’il avoit celI’é d’être témoin

de plufieurs choies,dont la vûë lui’

étoit plus infuppartable que la
mort. (a) ” Voilà , dit M. Baile ,
,, quelle feroit la difpofition de
,, tous les hommes, fi la réfléxion,
,, fi la raifon , fi- le bon feus étoient
,,’ capables de fumonter les imprcf-
,, fions machinales qui nous font
,, aimer’la vie.0n il: rappelle fans

(a) Dia. cric. art. Aleand. .
P iiij



                                                                     

944 Remarque: fi»; le: Sentence!

doute ici, la fable de la Mort
Buchcron; .

(a) Le trépas vient tout guérir y

Mais ne bougeons d’où nous femmes :

Plâtôtvfoulïzir que de mourir ,

  (C’eü la devife des hommes.

1 On (en: bien qu’ilÎ y auroit e113

cote beaucoup de chofe à dire fun
cette maximem C’cft un bonheur."
» de mourir dans la profpe’ritézôc’

qu’elle ne porte point le cara&ere’
d’une vraie Sentence , qu’on regar-
de comme un arrêt en fait daman".-

’ C’eft ce qui m’a fait donner la pré-

férence âr cette ’interpre’tation z

. ’ » Il cfl: très-bon de penferâ la mort!-

» quand on mene une vie agréa-
» ble.

r En ce feus cette Sentence paroîc’ ’
diâte’e par la fageflè ; il n’y a p61"

fonne qui n’en fente la juf’teflè
la vérité.Elle tend à rendre l’hom.

me parfaitement heureux en le tc- 
nant toujours attentif fur lui-même;

(a) La Font. fat). XAVI.Liv. t.
. .g



                                                                     

, de Puàliu: Sjrml 4;il: l’empêchant de fe laifièr éblouir

par fou bonheur,8c il dl: bien plus
raifonnablc de le porterà bien ufer
de fa fortunc,8c de le rendre par là ’
plus folidement heureux 8C plus
utile à la fociete’ , que de vouloir
lui faire envifager la mort comme
un bonheur dans la profpérité. Je.

e finis cette remarque par ce vers de
qMarti-al , qui exprime le confeil la
plus lège que l’homme puifiè fui;-

.vrc touchant la mort; I a
(z) Summam ne mettras diem , nec optes.

C’eft-â-dire qu’il faut voir venir la

mort fans la craindre ô: fans la dé- ’

firer. -
(à) 5. Formofa facies tuâmmendatio cil)

p au Une aimable phyfxonomic por-
io te fa recommendation avec elle.

Il cit vrai que la bonne mine .
revient toujours en faveur de cca
ui qui la porte,& que la Phyfio-

Inomie décide d’ordinaire du mérite

(a) Lib; X. epig. 47.
(l2) on attribue cette Sentence à la R25. .

ne Ellfalmsznc belle phyfionomie vaut
n ne lettre de recommendationï)

v



                                                                     

346 Rmquuerfirrll’e: Sentence:
’d’une’perfonne ; je ne fçai cependant .

fi l’on doit s’y rapporter entie’re-

’ ment; (a) Beaucoup d’Auteurs ont
i efiàyé de donner des regles de l’art

de connaître à la Phyfionomie , le
temperament’,l’efprit 8C les inclina-

tions des hommes. Bien des gens
prétendent ne s’y point méprendre;

j’ai de la peine à croire que les rea-
gles , qui. conduifent leur jugement
là-deflhs , foient abfolument fûtes ;.
il cil: certain qu’on, voit tous les
jours d’habiles connoilfeurs ,qui s’y

trompent. L’onr ne peut rien lire
de plus fenfé 6C de plus judicieux
fur cela que, ne le (b) Spçâateur
en a dit dag. n de fes Difcours ,
où l’on trou . le pourôc le contre
accompagné de fanges confèil’s pour

ceux que la nature n’a pas favori-
f’és d’un extérieur avantageux , j’en

ferai. ici l’extrait , auquel j’ajouterai

peu de chofes.

(a) Le: plus allah" [ont Ariflote, Vof-
fins . Aulugelle,& le P. Honorer Nique:
Iéfuite. ’ A i" ’(b) binent". ma. 1-.



                                                                     

i de Publim- Sires. 34.7
Il y a divers arts , dont tous les

hommes fçavent quelque chofe , fans

ksavoir jamaisappris. Tous Ceux.
qui parlent ou, qui raifonnent, font
Grammairiens ,ou Logiciens , quoi-
que les regles de la Grammaire 8C
de la Logique leur loient abfolu-
ment inconnuës. C’en: ainfi que
chacun s’entend un peu en phyfio-
nomie,& qu’il fe forme une idée

-du caraêtere , de l’humeur ou de
l’état d’une performe fur les traits

de fon vifage. Nous ne voyons pas
plûtôt un inconnu ,que nous fom»
mes d’abord frappés de l’idée d’un

naturel orgueilleux, rélèrve’ , doux

ou amblais: dès que nous entrons
dans une compagnie d’étrangers ,
nous fentons de la bienveillance, ou
de l’éloignement,du refpeâ ou du
mépris pour ces différentes perfon-

nes,ava-nt que nousleur ayons en-
tendu prononcer un feul mot , ou
que nous fçachions même qui elles

font. N 1, » ’
Chaque paflion donne un air tout

’ particulier au viiàge,& s’y décota

P vj.



                                                                     

348 Remarqaerfirr le: Samares
vre dans quelque trait qu’elle yyforî
me. J’ai vû quelquefois un œil mau-

dire un quart d’heure de fuite , 6::
un fourcil traiter un homme de mis
férable. Il n’y arien de plus com-
mun que de voir des amoureux fa
plaindre , le venger , languir , être
au defefpoir 8c mourir dans un pro-
fond filence. Lorfque je vois un
mari avec le front ridé 8c la mine
rechignée , j’ai pitié de fa femme;8t
lorique j’en vois un autre avec l’ait

ferain 6C la mine riante,je penfe au-
bonheur de fes amis , de n famille 86
de fes ’parens. C’el’t aux Philofophes

à décider fi le mouvement des ef- ,
prits animaux , dans les différentes
pallions qui agitent les hommes ,
contribue-à former les traits du vil
fage,quand les, fibres font encore
tendres;ou fi la même forte d’ame
requiert la même forte d’habitation.
Quoiqu’il en foir,iln’y a rien de
plus glorieux à l’homme que de
donner,pour ainfi dire, le démenti
à fon vifage,d’avoir le cœur bo’n -, 7
équitable 8c honnête , malgré tong



                                                                     

de musa: Syrien 3’49’
les figues contraires , que la nature
lui a imprimés fur le front ; 8c au’
lieu de s’aflliger de fa mauvaife m’i-’

ne , de s’appliquer au contraire à
cultiver-fort efprit,à s’orner des»
beautés plus exquifes ,6: de plus
longue durée; (a à loger ,comme on

i - a dit d’Efope,, une belle aure dans me
filait: corps. C’efl par la que de très-
laides perfonnes ,.qui réuniflènt dans
leur phyfionomie quantité de traîtr-
bifarres , plailènt quelquefois infinie
ment davantage que tous les char:
mes de la beauté; x f
. les Phyfionomiflfes prétendent-
que tout homme dont le virage a’
quelque rapport éloigné avec la tête
d’un bœuf , d’un mouton , d’un?
chien,d’un chat,cl’un hibou .i’uirï ’

aigle, ou de quelqu’autre animal ’,
leur reflemble pour l’efprit,ou de?
fujet aux mêmes pallions , qui do-
minentedans l’une ou l’autre deces
créatures.

Quoique Voir juge fouvent avec
’ affez de juflefle du caraêlzere des

perfonnes par leur phyfionomie , un



                                                                     

un Remarquerfur le: Semence!
homme fage ne doit point cepen:
dam: y ajouter foi legerement , on

i peut fe faire un tort irréparable les
uns aux. autres. enÏJugeant ainfi fur ,
des apparences aufli trompeufes.
Combien de fois ne rebute-boa pas
des gens de mérite que l’on accule ou
d’orgueil ou ’ de méchant naturel ,

’ fur leur minc,8t qu’on ne (gantoit
trop eitimer dans la fuitc,quand on
les a vûs de près;ou des perfonnes

, qui ne plaifcnt pas au premier abord ,
à: qui font,comme on dit , banner
à connaître. Enfin quoique la mine
foie plus, difficile à déguifer que les
dilcours’, le crime en fait contracter
l? habitude, l’expérience nous lemon-

tre tous les jours , 6c l’on ne voit .
q op de gens aufquels l’on peut

. app rquer ces vers de M. Racine...

(a) FautÎil ne fur le front d’un profit;

ne adu me z 7Brille de la vertu le facréieataâerc 2

Et ne devroit-on pas à des figues certain!

Reconnoitre le cœur des perfides lm.-
’ mains.

, (a) Phædr. Trag;



                                                                     

Je Pnlilim Syrien g 5’ t

6. He.udolor quam mifet cil ,qui in tore
mentis vocem non habet l.

sa Que la douleur cit violente
a, lorfqu’on ne peut l’exprimer. .-

La verité de cette” maxime cit
fondée fur le cara&ere de l’huma-
nitégil cit confiant que les plaintes
foulagent dans ladouleur,ôt que la i
confidence que l’on fait de fes maux,
de fes peines 8C de feswchagrinsàfes

. amis , en diminue le poids. a (4)Un
,, Auteur moderne prétend qu’il en
,, cil; de l’expérience des maux ,
,, comme de celle des biens , l’une
,, 8c l’autre , continue-t-il , nous
,, montrent également l’excès de
,, nos craintes 8c de nos q délits :i
,, Elles nous font dire également
,, n’el’c-ce que cela P n On férir ai- ,

fément le peu de lamelle de cette
Comparaifon. (b) Il cit vrai que la

(a) M. me. Tutu". Eflair [en div.feri.
de liner. à de morale.

(5) Crefcit amor nummi . quantum ipfav
pecunia crefcit ,

. Il: minus liane optat qui non habetv . J

r ïmh sur. 31V.



                                                                     

Ù a. ’g’gr’IËemdr’queefur le: Sentence; . l

poflèflîon desb’iens ne fert qu’à faire"

naître en nous de nouveaux délits ;«
ôta peine avonssnous la proprieté’
de ceux que nous avons recherchés
avec le plus d’ardeurque nous nous
écrions : N’efl-ee que cette? On ne
peut pas dire qu’il en fait de même
des maux,plus nous enfommes ac-
Cablés , plus nous en trouvons le

oids infupportable.M. l’Abbé T ru.-

let a fuivi fur cela! le filtemedes
Sto’iciens (a ) , qui prétendent qu’il

n’y a de vrai bien que la vertu ,qur
feule peut rendre la vie heureufe; que I
les richefles , les dignités, la naifiiancer
la réputation,la fauté , 8Ce. ne font
rien,ôc n’influent point fur le bon- -

k heur de la vie. On convient que
tous ces avantages ne fuflifent pas
’ ut rendre heureux. Voici furtout’

fétu opinion favorite. I (Io) Ilsdi-
fcnt que la douleur n’cfl: point un
mal. Il cil; vrai que le Chriftianif.
me la fait quelquefois regarder corn-
me un grand bien à de certains-

(t) Cie. Trefird. queflaüô. V.
(b) un.



                                                                     

I V, Je P051528 Syrien ’3 fg: À
égards; Mais l’efprit humainabeau’

fe retourner de toutes les: fa ons,la
douleur fera toujours Ënfi le. Le
Philofophe Pofidonius tourmenté
par la goure, en difcourant fur ce fif-
teme avecPompée,s’écria fouvent au

milieu de fondifcouirs : (a) o douleur!
douleur,tu a: beau faire,m n’avance
rien ;quelque rude que tu panifie , je
afflouerai jamais que tu fois un and;

t Ces paroles ,qui ne font, à les bien
prendre,que de veritables plaintes
dont ce Philofophe accompagnoit;
tous fes raifonnemens , ne montrent-
elles pas qu’il faifoit bien malgré lui’

dans ce moment l’expérience du peut
de folidite’ de fonfil’eerne ,8: qu’il dé-r

truifoit en même tems ce qu’il s’ef-

forçait de perfuader à Pompée. Le
courage , la fermeté , la grandeur
d’ame, la raifon , 8c plus que tout
cela le Chriflzianifme , 8c l’èfpoir"
d’une autre vie , peuvent adoucir
l’amertume du mal , 6c faire fupord’

(a) Cumque quafi’faccs ci dolorisadtnc-’

vcrentur. fæpc dixille : nihil agis doler:
guainvis lis molellus , nunquam te elle con:

rebat malum. Cie. Tufiuli’guefl. lib. u;-



                                                                     

354; Remarque: firr le: Semence! k
ter la douleur avec plus dewpatieln-s
ce gmais tout cela réuni enfemble’
ne fçauroit l’éteindre ;ôr quoiqu’en

difent les Stoï’cicns,illëra toujours

vrai que dans la douleur,les criss:
les plaintes (but les premiers reme-
des que la nature nous indique me
pour mieux dire,les premiers anf-
quels elle nous force de recourir 5
à: que le filence ne peut querendre
le mal encore plus aigu.-

Heu dalot quàm mifer-efh. qui instormen».
ris vocem non habet l.

(a) Tour ce que l’on peut obtenir
d’un homme qui fouille , c’elbla
tranquilité 8c la patience,qui, dans
les grandes douleurs font li dignes,
de notre admiration , (à). 6c fi fait

(a) Ego tantam vim- non. tribùo’ l’api-.11.

ri. contra dolorem. Si forcis in perf’erendo t
officie fatis cil: ut læretur etiam , non pot-
tulo: trillis enim res ell; fine dubio ,nafperal.
aman , inimica naturæ , ad patiendum , top
lerandum ne diflicilis. Idem.

(b) Do or elfe videra: acerritnus virtutî
adverfarius. la ardentes faces intenta: :is for-

- titudinem, magnitudinem animi , patient-
riant le debilitaturumrminatur. bien) Dfiul.
gnefl. lib. 7m- 76.



                                                                     

au.
m- arc u;

Je Publier: Syrie. a; ;
au-deflus de la portée du commun:
des hommes , que nous les regardons-
comme les traits qui feuls caraétég
rilent véritablement le héros. q

7. Ira habeas amicum , polie fieri ut. lui;
micum putes.

« Regardez votre ami , comme
s I; un homme qui peut devenir Votre
,, ennemi.

Je crois qu’il ne Faut pas pren’à

dre cette Sentence à la lettre ,6:
qu’une performe raifonnable’ne peut
l’adopter qu’en tant qu’elle recom-

mande en général la (a) difcretion,’ l

qui parmi les belles qualités dont
l’efprit humain peut être orné , ell:
fans contredit la plus utile,c’el’r la

« Difcrétion qui donne le prix à tou- -
tes les autres , 8c qui les tourne à’
l’avantage de celui qui les pollède.
Un homme difcret fçait ménager
fcs talons , faire valoir ceux d’autrui,
a: répandre par la beaucoup de
charmes dans la converfation 8C dans

[a]. Voy. l’éloge de la Dil’erct. dans le

Spcét. DilquVdotn. 3,.



                                                                     

5:36. Kèmdfqm: fur le: Sm’t’e’nèei ma

la focieré. C’eft â’ ce feul ufage qui!

doit; fa borner le ferle de Cette ma:
xime. L’admettre dans l’amitié ; ce

fanait en ex’lclure cette communicat- l
» fion libre 8C fineere de fentimenà’t

CCtte confiance mutuelle, quien fait:
toute la douceur 8C tous les agré-
mens;ce feroitlnous priver de l’un
des plus i’nnocens ,5: en. même tems
de l’un’ des plus grands plaifirs de.

hvie , je veux dire , celui qu’on"
goûte à ouvrir librement Ion cœur!
à un amie,â le rendre le dépofitaire
de tous lès feeders , ou comme on
dit à .penfer tout haut. Ciceron [a

déclare hautement contre cette mâ-
xim’e ,6: après l’avoimpporté en
ces fermes : (a) It’a 4mm oporrere ,utl
fi aliquando effet ofurus: d’efE-âdire ,,
qe’on’ doit aime? uneperfonne ,comm: fi

elledevaifvous haïr un jour. Il dit que
tien (b)’n’e& plus contraire à l’ami;

a] Dialogï de amicir. cap. XIV.n. ,9.
6] Nagabat pilum 1mm; inimitiarem cg":

Minitùpotuiflè reperiri. . . . . . . . . ç.
.4 . . . . . Sed impun’ tuiufdam ,41" lam-
litiafi , au! Mimi. ad [101m pneuma»: revo-
iqln’: efi [samarium gommant)» m4...

l x

an-«- -r-. v



                                                                     

. de PME!" 817’111. 557 ,
nié ,qui ne feroit , en fuiyant cette
maxime , qu’un miférable commer-
ce d’intérêt. Comment peut-on le
,propofer d’aimer une perfonnequ’on

gcroit pouvoir regarder un jour com-
me [on ennemi à Pour moi je fuis
perfuade’ que ceux qui (ont nés pour
goûter les charmes d’une amitié fin-

cere 8C réciproque , ne font pas ca-
pables d’admettre une pareille ma-
xime. On a beau réfléchir fur l’in-

conl’tance des pallions, fur la mau-
vaife foi 6c la perfidie qui le ren-
4COntrent fouvent dans les perron-
Vries qu’on aime -, je crois qu’il n’y

a point de motif, qui puifi’e porter
un honnête homme à regarder les
amis,comme s’ils devoient être le:
ennemis,ôt s’il dCVOit un jour les
haïr. Il tell raifonnable 8C même ne-
.,c(:fTaire d’employer beaucoup de
foins , beaucoup de prudence dans
le choix d’un ami ; mais ce Choix
iétant fait , peut-on lui refufer’fa con-

fiance 6c lejregarder toujours com-

"qqifqnam 4min" eflè punit situ , cujus [I
"ubi; fuiraient» cf: po]?! Ibid.



                                                                     

o

3 58 Remarqtmfur le? Sentenærfiâ’c.

me un ami perfide, infidele , inconf-
tant; (x fouger [ans cefièà [on in-
térêt ,il faut avouer que l’amitié ne
peut s’allier avec de telles vûës ; ô:
qu’il faut néceflàirement en exclu-

re cette maxime de Publius Syrus

Ira habeas amicum , poile fieri ut inimiéum

putes. -
FIN.

FAUTE s A CORRIGER.

Age 40.Remarque (à) li e u. peu-
vent donc ne convenir. fez ne peu.

vent donc convenir. vP. 8;. lig. x. profondes . Il]. profonds.
P. 99. vers au. tif mon. "
P. roo.Rcm. (a) fig. 4. ô: es , li]: 8: les.

1H4. lig 5. eurs.tif. leurs. i
P 13:. vers 4.79 excogitur, tif. etcoquirur.
P. 159. Rem. (d) fig. a. Limanthe . li];

Timanthe. l .P. 163. Rem lig. x.Enria, 1:7. Enna.
P. 18s. lig. au. junéh. hl juta.
P. tu. lig. 2.0. arrivées, fifi arrivés.
P. 2.2.3. Hg. 1;. que le montEtna fait ,Ilif.

que le mentira: a faits.



                                                                     

P. 2.3 z.lig. r4. qui les mettoit. fifi qu’il
des mettoit.

P. r 37. lig. 1°. Seâateur. h]. Speâareur.
P. 2.4.3. lig- 2.x. ut le,lij.’ utile.

P. au. Rem. (à ) lig. 2.. foufiriroit . .117;
renifloit. ’

P. 16;.Rem. (a) lig. 2.. autoris , li]; auc-
tous.

P- genets 171. concilium,lij. confilium.
P. 304. vers 22.3. univerfi du]. univetfa.
P. 311.. ms 1.7:. paru , lof. grava.


